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LOS 31, 

proprement selon la loi qui s'im- 
L.8406. 

u punition, 2564, 59 j4. etc. Mais 
aa •weajyii, loyer, prix. Étyro. locariunij loyer. 
Laam, looer, vendre, 7927. Voy. loer. 
LoKKcr. adv., dd peu loin, 463. Étym. longi, loin. 
Laigaa est le ém. de /oinf, comnte poignet de 
fBÎmg et toigrut de coin^ au vers suivact. On ne 
peat voir ki ua adj., le sujet étant du fém. 
LotmTEK, ftm. lointûgiie, hiniimgw, lointain, éloi- 
gné, kng, ïj86, 2401, 10212, etc. Étym. bas- 
lat. taugàaiium. Kac. hngum, long. 
Lootac, Intm, leurre, 7820, 20867, Étym, haut-ail. 

hÊoitt, leorre, instruineni de fauconnier. 
Ixma.. Voy. Lésir. 

LotxT, hit, qu'il permeiie, il permet, 20152, eic, 
Tttmttae pers, sing. du subj, prés, et de l'ind. 
^u vcrfac hUÎT. Voy. Uûr. 
L01S.-EXCE, balril, 12781. Étym, hqiienlia. 
LouDt, couTfoïe, bride, réoes, 55S0. Ëtym. bas- 

Ul. krtaum, dér. de lorum, courroie. 
LoKOC, tEm. de lorl, lourd, Ëtym. hiTiium, sale, 
u, puis lourd, 
i, jIoti, 76, etc. Rac. hora, beure, qui a iait 
I, i'oTM, d fores, alors, 
i, louange, conseil, avis, bruit, renommée, 1078, 
HyS- Î*Î4Î. Mc, Étyin, huniit. Voy. iiw. 



!, flânerie, louanges, 1076, 1083, 3671. etc. 
EXCEOB, Joungierre, losengier, Satteur, médisant, 
)*8, 1074, loSj, 1087, 2496, etc. 
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2 LE ROMAN DE LA ROSE. 

nous ne parlons que de la forme et des règles gram- 
maticales ; et encore est-ce une erreur, car une 
langue n'est jamais fixée. 

Nous Talions prouver par quelques exemples. 

(Disons d'abord que les changements partent tou- 
jours d'en bas, de la langue vulgaire. Les mots sa- 
vants restent une langue à part ; rarement ils 
envahissent la langue populaire, et presque toujours 
celle-ci les défigure en les adoptant.) 

Prenons le mot cela. Aujourd'hui on prononce 
continuellement ça; déjà même on l'écrit. Voyons 
maintenant le verbe asseoir. Vulgairement on dit : 
je m'assis, assis-toilà, rarement asseois, iamâis assieds. 
Il y a de bonnes raisons pour croire que, dans un 
siècle ou deux, la forme populaire aura définitive- 
ment prévalu. 

Voilà pour la forme ; passons à la grammaire. 
Quel est le puriste assez audacieux pour employer 
aujourd'hui dans la conversation les imparfaits du 
subjonctif en asse? Les autres sont déjà fort délaissés. 
Le solécisme règne dans le langage; il fleurit même 
dans la littérature courante, le journalisme. Dans un 
siècle, ce temps aura probablement disparu pour 
faire place au subjonctif présent ou à l'infinitif. 

Le peuple dit : // faudrait que nous allions; le sa- 
vant : // nous faudrait aller. 

Tous les jours nombre de mots tombent en désué- 
tude ; leur sens se modifie. D'autres naissent de besoins 
nouveaux; la langue suit sa marche progressive, et 
l'on n'a pas plus le droit de dire qu'elle entre dans 
une période de décadence, qu'on ne peut décréter 
que notre langue romane primitive n'était que du 
latin corrompu. 

Comme les règles qui dirigèrent les transforma- 



lions de notre langue découlaient de celles qai prési- 
dèrent i la formation des mens du latin en français, 
quand nous résutnerons ceUes-li, nous serons appelé 
à nous appuver sur celles-ci. sur des exemples laiins. 

Pour le sens des mots, nous renverrons le lecteur 
au Glossaire, qui en donnera le sens restreint â l'in- 
terprétation du poème. 

Ceux qui voudront remonter i la source « étudier 
la Ungue elle-même, aussi bien à sa naissance que 
dans ses transformations successives jusqu'à nos jours, 
devront se reporter aux Glossaires généram de Du 
Cange, Roquefort, Raynouard, La Cumc de Sainte- 
Palaye, Littré, et aux Grammaires de Diez, Cocheris 
et Brachet. Ils trouveront li des renseignemenis qui, 
par leur étendue, ne sauraient trouver place ici. 
C'est, du reste, dans ces auteurs que nous avons 
puisé en partie les éléments de cette introduction. 

Ne voulant pas trop nous étendre, nous ne dirons 
que quelques tnots de l'accent tonique, base de la 
formation de toutes les langues. Dans tous les mots 
composés de plusieurs syllabes, il en existe une qui 
possède l'accent tonique, sur laquelle on appuie plus 
fortement que sur les autres, et qui compose géné- 
ralemem à elle setJe la racine. C'est cette syllabe qui 
reste et survit â toutes les transformations. Mais 

déplacer cet accent. 

Nous nous conienlerons, en principe, pour les 
mots simples, d'appeler forte la syllabe accentua 
et les autres faibles, en faisant observer que la 
syllabe forte était le plus souvent longue dans le 
mot latin. Nous appellerons terminaison forte celle 



abie, ont, anli, ibk, eux, une, etc.; et faible celit 
qui cotnnieace par une sylUbe laible : *, «nf, mm 

La langue romane se fonua direciemem du latin 
vulgaire. Jusqu'au XII« siècle, les mots empnintis 
aux langues cchiquts et geniiaines entrârenl dans la 
nôtre le plus souvent après avoir été latinisés, ou plu- 
tAl romanisés. 11 n'y a d'exception que pour ceux 
tirés postérieurement (et qu'on voit déjà poindre 
dans le Roman de la Sosi) des différents dialectes 
romans, du latin classique, du grec et des langues 
étrangères, puis francisés par les savants, en dehors et 
au mépris des règles primitives. 

Or, le XIII° siècle est l'époque de tran^tion par 
excellence. Si la langue n'était pas assise d'une ma- 
nière définitive, on peut dire qu'elle était complète- 
ment formée et essentiellement nationale. Eu aucun 
temps elle ne fut plus pure, car elle n'était pas en- 
core envahie par cette multitude de mots et de locu- 
tions étrangères qui détruisirent la régularité et la 
belle analogie du vieux langage roman. 

Si la forme des mots était encore incertaine, leur 
transformation s'opérait d'une manière lente, mais 
continue, et d'après des règles bien déterminées, si 
inconscientes qu'elles fussent. 

C'est ce qui fait du Roman <le h Rose, peut-être, le 
monument le plus intéressant et le plus national de 
notre ancienne littérature. H est le lien naturel entre 
la primitive langue romane et la langue de Bossuet, 
au point de vue philologique, comme, au point de 
vue économique, entre les trouvères et les philosophes 
modernes. 

Il est à remarquer que, jusqu'au XV" siècle, le 
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mot tend à se toniracter, à se simplifler, i s'adoucir. 
Dès lors, le pédant israe littéraire, sous prétexte d'épu- 
rer notre langue el la ramener à sa forme primitive, 
le latin et le grec, ne fit que la corrompre en vou- 
lant k réduire au calque servile des langues antiques. 

C'est ainsi que nombre de mots nouveaux s'im- 
plantèrent dans la langue, bien inutilement et sans 
l'enrichir : diredum avait &it dret, il donna plus tard 
direct ; pTehmdere avait iait prendre, il donna apprihm- 
der; perigrinum, pèlerin, pèlerinage, donna périgri- 
HOlion ; régler devint réglimtnltr ; émouvoir, irnotioii- 
ner; poulpe, polype; pois, poids, au mépris de 
l'élymologie qui fait venir poii de ptnsum et non 
de pondus; comme on en était arrivé k écrire sçait au 
lieu de sait, croyant voir un dérivé de sdre et non 
de lapen, etc., etc. (i). 

Il suffit de porter les yeux dif Roman de lit Rosâ 
au Pantagruel, pour voir quelle distance sépare ces 
deux chefs-d'œuvre de notre langue, au point de vue 
de la forme, et l'avantage n'est pas i celui-ci. 

Autant le XUl" siècle évitait l'accumulaiion des 
lettres, simplifiant, contractant toujours, autant le 
XVI": semblait prendre à tâche de surcharger le mot 
de lettres inutiles. Nos pères, privés de grammaires, 
écrivaient l'orthographe comme nos enfants qui cora- 
meaceni à écrire leurs premières dictées. Tout d'a- 
bord, sans prétentions, ceuï-cî translatent simplement 
le son qu'ils perçoivent : galo. Un peu plus lard, pour 
prouver qu'ils sont savants, ils accumuleront les 
lettres inutiles, se torturant l'esprit pour accouclier 
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6 LB ROMAN DE LA ROSE. 

d'une orthographe impossible. Telles furent les deux 
phases par où passa la langue française. Mais les 
deux plus profondes révolutions que subit la langue 
romane sont la déclinaison et la conjugaison. 

Or, c'est justement au XlIIe siècle qu'on voit appa- 
raître les règles nouvelles d'où devait sortir définiti- 
vement, deux siècles plus tard, la langue française, 
la belle langue de Calvin, de Montaigne et d'Amyot. 
Il est donc indispensable d'expliquer au lecteur le 
médànisme de ces deux opérations qui, par leurs 
irrégularités et leurs bizarreries apparentes, décou- 
ragent rapidement le curieux et lui rendent notre 
grande œuvre orléanaise insipide et écœurante. 

Au XIII*^ siècle, la langue se modifiait encore 
selon les règles primitives ; mais déjà vieillies, celles- 
ci commençaient à faire place aux innovations mo- 
dernes, et c'est ce mélange d'arcliaïsmes et de néo- 
logismes, joint aux nombreuses licences poétiques, qui 
rend la lecture duRomany jusqu'à un certain point, plus 
difficile que celle des ouvrages du siècle précédent. 



FORMATION DE LA LANGUE FRANÇAISE. 

La formation de la langue française (nous ne par- 
lons pas seulement de la création) se compose de 
deux opérations distinctes, quoique étroitement liées 
l'une à l'autre : mutations de lettres, modifications 
de formes. Nous ne voulons pas dire qu'on ne pro- 
cédait que par changements ; mais notre but est de 
les expliquer. 

La première est très-simple ; nous la diviserons en 
deux chapitres: i© voyelles et diphthongues ; 2° con- 
sonnes simples et composées. 
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La deusième est plus compliquée. Nous la divise- 
rons ea quaire chapitres : 

10 Contractions, transpositions, attractions, hia- 
tus, adjonctions et interpositions ; 

2° Déclinaison; 

jo Conjugaison; 

4" Participes. 

Mais, nous le répétons, nous ne voulons point sor- 
tir de notre cadre, l'étude de la langue d'ai'fet du dia- 
lecte de rile^ie-France, au point de vue du Roman 
de la Rose. Nous ne toucherons que les points capi- 
taux, sans nous arrêter à l'infini détail des exceptioas. 
Nous laisserons de côté également tout le fatras im- 
porté aux siècles suivants d'Espagne, d'Italie, d'Alle- 
magne et d'Angleterre, ou nous n'en parlerons 
ji|ii'incidenuneat, si l'occasion se présente. 



! 
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PREMIERE PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 

VOYELLES ET DIPHTHONGUES 



§ P^ — Voyelles. 

Les voyelles se divisent en deux groupes, l'un 
ascendant, Tâutre descendant : 

lo fl, éy è, i; 2° e, o, u, 

La voyelle e a cela de particulier qu'elle possède 
trois consonnances distinctes, qui toutes peuvent 
n'être considérées que comme des diphthongues : ai, 
et, eu. 

Les voyelles du premier groupe s'emploient con- 
tinuellement l'une pour l'autre ; il en est de même 
des voyelles du deuxième groupe. 

Cette règle générale, quoique constante, n'est 
rien moins qu'absolue, et souvent nous voyons une 
voyelle du deuxième groupe se substituer à une du 
premier, et réciproquement. 

Mais ces substitutions étaient relativement rares et 
tenaient à des circonstances particulières, au voisinage 
de certaines consonnes, par exemple. Au fait, ne 
l'oublions pas, c'est l'oreille qui est le meilleur guide 
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dans ce labyrinthe; c'est par elle seule que nous 
pouvons Dous CKpIiquer les changements des voveUes 
et des diphihongues, et surtout linfloeoce dominante 
des consonnes sur ces changements. 

Ainsi, tout le monde sait que Ve change de son 
suivant qu'il est placé devant une consonne nmple 
ou devant une double ; 

Devant /, mm, nn, pp, a, It, II, it s'ou\Te, i, « 
même a (femme), tandis que devant rr, il devient 
grave, l. Toutes les autres voyelles acquièrent le son 
bref devant une consonne double, jamais n'ont le 
son grave que devant une consonne simple. Flamm 
est une faute, il devrait s'écrire jUm^. 

C'est d'après cette i^le que certains verbes don* 
blenl la consonne de leur radical devant telle on 
telle terminaison. (Voir i la 6n de ce paragraphe.) 

Quelques exemples feront raieu» comprendre ce 
que nous venons de dire. 

Ainsi niah'ais a pu faire mavais, rnauuais (par le 
diangement de l'I en u), movais, mais non muvais. 
Ainsi l'n assourdissait tellement les voyelles qu'elles 
arrivaient à se confondie : a», en, in, ia, an. on, un, 
uin, ain, oin, aon (pron. un), aen (pron. an), ttm. 



Aussi voit-OQ ces consonnances nasales se substi- 
tuer continuellement l'une à l'autre. 11 en était de 
même des autres liquides I, m, r; les mutations de 
toutes les voyeUes entre elles étaient constantes de- 
vant les liquides. 

L'I, en outre, se changeait en u, mais seulement 
derrières, e, o, u, et même en au derrière e, tandis 
que derrière i il se mouillait pour former une con- 
sotmance spéciale : ai7, euil, etiS, ouil, ml, etc. 

Pour nous résumer, nous dirons que les voj'ellea 







du premier groupe avaient une grande afliniii entre 
elles, de même celles du deuxième. Mais cepeDdant 
il existe encore une nuance, car si a et * d'une part, 
t et f de l'autre, se remplacent coutinuellemeat, il 
n'en est pas de même de a et de i ; leurs substitu- 
tions sont plus rares, même eu latin. 

Qjiant à u et 0, ils avaient uae consonnance sccur, 
puisque u en latin se prononçait oa, et que devant 
un m ou un ii il se prononçait a. Ce ne fut que 
plus tard relativement que le son de \u entra dans 

Enfin, entre les voyelles de groupes différents, 
l'afEniié entre l'o et \'ù était beaucoup plus senàble 
qu'entre l'a et l'u; de même l'affinité était bien plus 
grande de a i □ et de a à f que de c à a et de f i 0, 
et si les changements de cette nature arrivaient à se 
produire, c'était presque toujours par l'intermédiaire 
d'une forme nouvelle qui avait remplacé dans l'u- 
sage journalier la forme primitive. 

Au surplus, nous prions le lecteur de se reporter à 
la Grammaire romane de DIez qui traite d'une manière 
complète cette question si complese et si délicate. 

Nous terminerons ce paragraphe en signalaût l'in- 
fluence de l'accent tonique sur la pronoudaiion des 
voyelles et particulièrement de l'e, la plus impor- 
tante, non seulement parce qu'elle est la plus usitée, 
mais encore parce qu'elle est le trait d'union naturel 
entre les voyelles du premier et du deuniéme groupe. 

Ainsi les terminaisons des verbes sont tantôt 
faibles, tantôt fortes. Quand la terminaison est forte, 
U syllabe précédente devient faible; si la terminai- 
son est faible, la syllabe précédente devient forte. 

Exemples : enlHie, enlevons ; mène, menons; vùitne, 
vaioiu; jaiail, jetons, jeltervns; appillt, appelai!, appâl- 
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leras; faire, faisotis (çron.fesons), /irai; bivre, beoons, 

(d'où notre modErne buvons); aperçoive, apercevons. 

Il en est de même pour tous ies mots ; fièvre, JibriUi 
ferme, affirimr; famaix, infime; pauvrelU, pauvreté; 

mère, matria, tnarâtre ; pire, parrain ; prii-je, ionni^je, 

qui étùent, au XI1I<: siècle, pri-gii, don-gii, etc. 
Ainsi s'explique le changement de ï'i en u, voyelles 

qui ont si peu d'ai&nité l'une pour l'autre. Bibere a 

fait bevre, bevans (pron. beuvons), puis enfin buvons. 

Ainsi fiviarium lit femier, qui plus tard deviiit/umi«-. 

Ainsi s'eupliquent les diverses prononciations :/(mme, 
féminin, femelU (vulg. fumelle) ; les masculins en ier, 

er, les Kminins en iète, ère, etc., etc. 



% U. — Diphthongues. 



s de voyelles, quelle qu'en 
;, produisaient les effets suivants : 



fi 

^^1 Rapprochons ces voyelles composées des simples : 

^^^ i4o et ne devant m, n, aa, se prononcent a; u, ai, ea, 

ai, et, ié, se prononcenC é, à; oi, ol, to, m, ua, ué, se 

prononcent è, ai; aa quelquefois, eu, ue, ceu, oe, se pio- 

aou, II, se prononcent u, ou; l'u et tii se prononcent ui, 
oui; eu, u, et souvent aussi eu, se prononcent u (i). ' 




12 LE ROl^CAN DE LA ROSE. 

Primitivement toute rencontre de voyelles formait 
une diphthongue se fondant en un son unique, ou sub- 
sistait en deux syllabes. Souvent aussi une des deux 
voyelles s'élidait. Enfin quelquefois, pour détruire 
l'hiatus, intervenait une consonne entre elles, qui les 
liait ensemble. 

L'élision se reconnaît facilement ; elle obéit à une 
règle à peu près invariable : la voyelle forte fait tom- 
ber la faible. 

QjLiant à Tintercalation de consonne, elle fera par- 
tie du chapitre suivant. 

Nous ne nous occuperons donc que des transfor- 
mations de voyelles simples en diphthongues, des 
substitutions de diphthongues, et enfin des contrac- 
tions de diphthongues en voyelles simples. 

La réciproque étant toujours vraie, à une ou deux 
exceptions près, dans les mutations de lettres (i), ces 
trois combinaisons n'en forment qu'une par le fait. 

En mettant en parallèle le tableau des diphthongues 
ou réunions de voyelles, et les affinités des voyelles 
entre elles, on embrassera d'un coup d'œil toutes les 
transformations de voyelles. Quelques exemples fe- 
ront mieux comprendre ces changements : 

L'a se changeant en ^, était appelé à revêtir toutes 



précédée de deux consonnes dont la dernière est une liquide, la 
diphthongue se décompose. Mais cette règle est, bien qu'elle semble 
s'imposer fatalement, toute moderne. Elle ne date que du XVI* et 
même du XVII* siècle. 

(i) En effet, si / se change en u, u ne se change pas en /. On en 
rencontre cependant quelques exemples, comme fagum, qui fit fau, 
fou, et enfin /o/, hêtre. De même si Vi se change & chaque instant 
en/, puis g doux, il est rare qu'un i prenne la place d'un g ou 
d'un c, et encore peut-être n'y devrait-on voir que la chute de la 
' consonne qui force la voyelle précédente à se changer en une diph- 
thongue en i. 
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les formes de diphthoogues à peu près équivalentes 
au son i, è. La réciproque amenait toutes ces diph- 
thongues à se simplifier, jusqu'à s'écrire i, i, n. 

Ainsi l'i', se transformant en E, devenait générale- 
ment é, ci, ai, 01 ; il était bien rate de le voir des- 
cendre jusqu'à e, eu, ou, u. Mais e et a arrivaient à 
s'écrire on, eu, ue, aussi bien que oe, aé, oi, dans un 
seul et même mot (i). 

Exemples ; le verbe latin minare fit mener. On le 
trouve écrit dans le Ronian de la Rose : Gt mène, 
meine, maint, motne, moine, mettons, tnene^ minera, 
menra, elc. Le verbe moi'tre fil mouver et mouvoir. 
On l'écrivait au XIII" siècle : ils mmtnt, moivent, 
moeveni, mèveni, mueveni, meiaieni, muivent, mitivent, 
mouvoie. muvons, mavera, elc... On trouve écrit : 
paor^ paeur, pour, paeur, pear. 

Jadis, nous l'avons dit, toute ri'ncontre de voyelles 
faisait une diphtbongue ou restait divisée en deux syl- 
labes. Aucune rtgle n'était plus arbitraire. Les au- 
teurs, surtout les poètes, n'avaient d'autre guide, le 
plus souvent, que leur fantaisie, et dans le Roman 
de la Rose notamment, nous voyons constamment 
les mois changer de mesure. Aussi, avec la facilité 
qu'on avait alors de substituer une lettre â l'autre, 
voyelle ou consonne, il était souvent très-difficile de 
s'y reconnaître au premier coup d'ceil. Mais, il faut 
le dire, certaines règles cependant dominaient, et le 
mot, appuyé sur sa racine, tournait dans un cercle 
assez restreint, perdant rarement jusqu'au moindre 
reflet de sa physionomie primitive. Le cercle alla tou- 




jours se rétrécissant, tant qu'enfin il se tL^duisit à la 
forme actuelle; mais celle-ci ne s'arrila pas, pour 
I0U5 les mots, à une égale distance du centre, la ra- 
cine. Une multitude de mots même subsistèrent sous 
plusieurs fbrcles. 

Nous terminerons ce chapitre par quelques obser- 
vations spéciales ; 

Nous avons vu que 17 se changeait en ii et même 
enau. De même le r se changeait eni devant un (, ou, 
pour mieux dire, il tombait, forçant la voyelle qui 
le précédait i se changer en une diphthongue en j; 
ai, et, ci, ui. Tels sont : toit (tcctum), (mit (/riidum), 
nuit (noctem). De tels exemples ne sont pas rares. 
On peut rattacher à cette régie la tErminaison in des 
verbes dérivés d'«:*r(, ucere, tgcre, ocere, etc. Leurs 
participes la subissent pour la plupart. 

DerriÉre c, i, t, g doux, ch, II mouillés, n, ng, gn, 
l'* se transformait ordinairement en ie, et quelque- 
fois, par analogie, derrière les labiales : cbisf, diitn, 
lessier, acaînliir, engagier, Uncier, dcvisier, rtvanchier, 
gisiez, p^ig^iei, faignie^ (ces trois derniers verbes 
i l'indicatif présent). 

De là les participes en ii, iée, ie : priser avait prisé, 
prisii, prisiez, priiie. Ce changement d'e en ei, te, 
n'avait rien d'anormal du reste. 

Derrière une gutturale dure : *, c, f, g, les diph- 
thongues 1(0, tie, ui, vo, avaient exactemEni la pronon- 
cïalion a, e, i, a ; ko, kt, ki, ko ; qua, que, gui, quo ; 
g"^! S'^'S^'-r S^*°, ^' continuellement on voyait ces 
syllabes prendre ou laisser Va. 

La diphthongue eu se prononçait souvent ii, et 
notamment devant la terminaison icminine ri : 
meure, seure, gageure, Irclrevre, àleiire. Elle se 
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prononçail alors indisiincienieni u, ou hi en deux 

Vi ouvert final se fennail quelquefois, surtout en 
poésie : pavtrl/, povcrle, et mtme au participe passé. 

Enfin u et i avaient ceb de particulier qu'ils se 
consonnifiaieni en f ei en ;'. La réciproque était assit 
commune pour le v. très-rare pour le /, (Voir la 
note page 12.) 

Quoique tes formes un, t«, on, in, un, fin. oitt, 
OUI, etc., ne soient pas des diplitiiongues, nous les 
rangerons dans cette catégorie ; car nous voyons à 
chaque instant, aux Jai-: et XIII= siècles, les conson- 
nances nasales on, an, et les diphtliongoes au, ou se 
substituer les unes aux autres (pour an cependant 
plus rarement que pour on) : tnoutl, moût, mont, 
mouteplier, tiionlejilier ; lonsa, toust; amaure, coudre; 
consuetudinent, eomturm; sponsa, ipwsi. Nous n'irons 
pas toutefois jusqu'à attribuer, comme certain éiy- 
mologiste, ce changement de l'n en « à la forme des 
deux lettres qui se confondaient â l'écriture I 

Les consonnances nasales étaient si bien de véri- 
tables diphtliongues, que jamais leur son ne se décom- 
posait. Ainsi, on pouvait fondre ou décomposer une 
réunion de voyelles ordinaires en deux syllabes : tu, 
iu; moivn, moëvi, jamais quand ces voyelles étaient 
suivies d'un m. On n'aurait jamais prononcé mo-itts. 
La diphihotigue nasale restait toujours monosyllabe ; 
mains, meins, mins, moins, mouins. Une seule exception, 
toute moderne, existe: c'est^rDi'rt(pron.fr8a-in). Jus- 
qu'au sitcle dernier, ce mot était monosyllabe. 

; se fondait pas non plus avec les lettres 
. Ainsi le préfixe en : en-ivrer, en-orgurll- 
tir, en-niii, stn-mitmijler, ne se prononce 
inmtr, ennemi: fianankhe. 
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Il y avait exception cependant pi 
i^ui, devant les liquides, doublait 
rompre, correspondre, catlcaion, 
tion, connallrt, et se fondait, ] 
syllabe suivante. Mais c'est 
comme pour lu particule l'n. De plus 



:c prononçait corne, t 



bi 



comme, qui s'écrivit longtemps a 



commisira- 

séquent, avec la 

tradiiioa latine 

début, 

a pas can, témoin l'adverbe 



CHAPITRE II 



i 



Les voyelles étant fort peu nombreuses et leurs 
mutations constantes, ne peuvent être un guide sûr 
pour reitianler à l'étymologie. Les consonnes, au con- 
traire, n'ont entre elles que des substitutions très- 
resireintes, malgré leur nombre. Elles doivent donc 
Être seules considérées comme la charpente du mol ; 
les voyelles n'en sont que l'ornement, l'harmonie. 

On divise les consonnes généralement en quatre 
groupes : 

1» Liquides: /, m, n, r; 

a" Labiales : b, v, p, /, ph ; 

î° Gutturales : g, j, c, k, q, eh; 

4° Dentales : d, t, s, x, \ ; 

Mais nous en ajouterons un dnquième : 

S= Sifflantes ; ( doui, c doux, s, x, i. 

En dehors de quelques rares exceptions, comme 
le changement de fJ en f (adullerium, avoutire), v en 
g (vascomm, gascon), d ou l final en / {Judaum, juid. 
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pois ju'Oi î en r (MassUin, Marseille), ( en c (Ire- 
taen, craindre), les substitutions s'opéraient entre 
lettres du même groupe; elles étaient continuelles. 

Le changement de u en ^ était constant, surtout 
dans les mots dérivés du germanique. Le ^ ne se 
changeait pas en v, ou du moins les exemples sont 
fort rares, et encore ont-ils besoin d'èire sérieuse- 
ment contrôlés. Enfin, le cliangement de IV en .(, 
dans certains dialectes, était coutinuel, comme en- 
core de nos jours dans l'Orléajiais et le Berry : pise 
pour pire, Chesi pour Cheré, etc. 

Qpant à certaines substitutions signalées par les 
grammairiens, elles ne sont qu'apparentes et vietment 
d'une mauvaise méthode, qui consiste à prendre le 
mot laiin et le comparer avec le mot français mo- 
derne, sans tenir compte des intermédiaires. C'est 
ainsi qu'un a pu dire que bodna avait changé son d 
en r pour faire berne; adnare, son d en / pour faire 
àHer. C'est une erreur. En effet, si nous étudions les 
intermédiaires, nous verrons que bodna était en vieux 
roman hone, bonne, puis enfin est devenu borne ; 
qu'aJuore était d'abord alir, puis aller (i). Les chan- 
gements sont donc conformes à la régie. De même 
gigerium semble avoir changé son ^ en f pour faire 
gésier; mais si on réfléchit que gésier s'écrivait pri- 
mitivement juier, on ne verra plus dans IV qu'une 
lettre adoucissante intervenue pour faire disparaître 
l'hiatus. Enfin certaines substitutions de consonnes 
s'imposent naturellement à la pronont:iation quand, 
par suite de la chute des lettres médianes (voyez 
ci'slessoLis), certaines consonnes se heurtent désa- 



r 

I 

I 



> fait» 

: souvient enfin que deus consonnes prennent 
e de deux voyelles : i fait;", g doux ; u (ail v. 
L'usage seul, sans aucune règle, présidait à ces 
transformations. 

Donc, en prenant pour guide la classification ci- 
dessus, il est très-facile de saisir les mutations sim- 
ples. Passons maintenant aux réunions de consonnes. 

Il est une rtgle générale, en dehors du cas, bien 
entendu, ofi elles subsistent côte i côie : c'est que, 
lorsque deux consonnes se rencontrent, k première 
tombe. Mais, comme tous les règles, celle-ci subit 
quelques exceptions. Nous diviserons les coiuonnes 
en deux classes. 

La première concerne les consonnes doubles. 

La langue, au début, généralement, ne les con- 
sentait pas. Le plus souvent elle les simplifiait ; 
mais aussi elle les modifiait quelquefois. Plus tard, 
non seulement elle les accepta, mais se plut à dou- 
bler sans besoin les consonnes simples. Cette irrégu- 
larité ne dénaturant pas le mot, nous n'insisterons 
pas i nous ne parlerons que des modifications. 

Pbemièrs classe, ~ Consonnes doubles. 

1" Wn se change souvent en |Ti comme l'n simple; 
gti, par contre, se change en nn puis ea n ; 

2" Dd se change quelquefois en nd : rcddere, 
rtnire, mais il faut voir ici une simple intercalation 
de l'n, très-fréquente dans la langue, plutôt que le 
changement anormal du li en n ; 

3° 5s, en se simplifiant, adoucissait quelquefois Vs, 
quand il se trouvait entre deux voyelles. Pour l'évî- 
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1er, on changeait l's en e, en k ou en if. Dans ce 
dernier cas, la chute de Ys laissait souvent subsister 
le l seul. Du reste, on écrivait indistinctement (, si, 
tt; !, c, sz, X, ^. 

L'adoucissement et la. conservation du son dur, 
ou simplement la fantaisie quand la force de la lettre 
ne se modifiait pas, présidaient seuls à ces substiiu- 

En effet ss prend naissance, dans les contractioni, 
après la chute d'une consonne précédente, pour évi- 
ter l'adoucissement de l'.i entre deus voyelles: aJiot 
vere, assoudre ; aisecurare, assurer, etc. Il restait 
simple généralement quand radoucissement n'était 
pas à craindre ; astenance pour abstinence. 



Seconde c 

seconde classe comprend les i 
s différentes. Certaines n 
sonnes donnent lieu i des phénomènes particu- 
Uers (i). 

Ainsi, Â la fin d'un raot, si une consonne sonore 
précède une consonne sourde, c'est celle-ci qui tombe : 

i" Hibernum, hivem, hiver; cornu, corn, puis 
cor; carntm, eam, charn, char, chair; diumum, 
djourn, jour. 

20 p rencontrant un h devient /. 

30 Sr devient sir ; tssere, Esre, estre; pascen, 
paistre ; ils distrcnt, requistrent, istra, etc.; mais de 



(1) 11 m hita enlcadii que ta phénom^o ne w proijuii 
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ces fermes on ne conserva guère que celles cona»* 
crées par l'usage. Partout ailieu» IV tombe, laissant 
subsister fr ou r seul. 

40 Br, bl se change souvent en w, vl, puir nr, 
vl : ah'olonum, aurone; parabolarc, paravler, parau- 
1er, puoler, parler ; paréxda, paraule, parole, etc. 

;a U devient st : Idt, participe fort de Udiîr, de- 
vient lost, iàl, tÉmoin tnallôtc. Cette règle était tdle- 
ment entrée dans l'usage que nous rencontrons au 
Romaa de la Rose : parosl. Or paroler avait pour 
subjonctif: qu'il parolet. La terminaison muette ti 
laissait généralement tomber l't; de 11 U chute 
de rZ ou son changement en u, et l'appel du l't 
devant le t. 

6' Nous signalerons une paniculariié propre aux 
liquides. Quand elles se rencontrent accidentelle- 
ment, d'ordinaire elles se séparent par l'appel d'une 
tierce consonne. 

Ml devient mil; hiim-i-Um, hura-b-le; fiam- 
m-u-lan-. /..im-b-ler, puis flamber. 

rem, marm-b-rc, marbre. Il ne faut pas voir id le 
changement anormal de l'in en b, 

Lr devient Idr .■ mol-e-re, mol-d-re ; sûl-ve-re, 
sol-d-re; ful-gu-ran, fol-d-re; pulverem, po!-d-re, 
d'où nos modernes moudre, soudre, foudre, poudre. 

NI devient jigl : spin-u-la, épin^^-le. 

Nr devient ndr : gm-t-rum, gen-d-re ; mon-e-re, 
mon-d-re; min-o-reiu, moin-d-re; ils devin-d-rent, 
tin-d-rent, je vien-d-rai, tien-d-rais. 

Rr, par rencontre accidentelle, devient quelquefois 
rdr : tor-gue-rc, tor-d-re, adhiti-c-rc, aer-d-re, etc. 

Toutefois, pour ces deux verbes, voir à la conju- 
gaisoa, page 45. 
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Il ne nous mie plus, pour lerminer ce dupitre, 
qu'à sign^er quelques phénomènes spéciaux, leor- 
[raat tous du reste dsas la règle générale des muta- 
tions, mais qu'il est bon d'avoir présents i l'esprit, 
soit pour bien sai^r l'origine d'un moi, soit pour eu 
bien comprendre l'arthograpbc primitive. 

Certaines voyelles ont une très-grande influence 
sur les mutations de consonnes. 

Ainsi l'c et l'i, qui se mettent constamment l'un 
pour l'autre, forçaient Vn et VI précédent i se mouil- 
ler ; n'iMa, vigne ; balalia, bataille. A celte r^le 
se rattachent toutes les formes en gn des verbes; 
dongt, dogne, doagne, pour donne; viengnie\, tieagniex, 
preignic;^, formes archaïques qui subsistent datis tes 
verbes en indre. A celle i^Ie se raitachent aussi 
les sub|onciifs ea iiU : veuille, faille, cbaillt, deuille, 
ailU, etc. 

Tous les verbes doai le radical se terminait par 
un J, sauf ceus de la première conjugaison (moins 
aller), mouillaient cette lettre au subjonctif. 

Qjiant aux diverses consonnes qui semblent se 
changer en g doui et / au contact de l'e ou de l'i, 
et que Diez rattache â cette règle, nous allons 
démontrer qu'elles ne se mouillent pas. 

Rabiem, rage; diurnum, jour; simia, singe, etc., 
se sont formés par le changement de ¥i en j ou g 
doux, (ornant la consonne précédente à tomber. De 
même cavta, cage; lineum, linge; haea, lange. L'e 
de ces mots se changea dans la basse latinité en i pour 
former : cavta, Unimn, lama, d'où : cage, linge, 
lange ; («tuMi, ceriutn, cerge, ciei^; bcrdeum,ordium, 

îc, «c. CO- 




L'h iQÎtiiU est une consonne qui nous vient du 
latin irès-50uveni, mais demande une étude spéciale. 

Tous les mots où elle s'est perpétuée du latin en 
français possèdent l'h muette. 

L'ft aspirée ne doit être considérée que conirae le 
produit de l'influence germanique, qui avait intro- 
duit chez nous nombre de mots aspirés. Ainsi seule- 
ment peut s'expliquer Vh initiale au» mots commen- 
çant en latin par une voyelle. Toutefois cette lettre 
perdit dans notre langue, pour nombre de mots, 
sa force primitive, et c'est à cette cause qu'il faut 
attribuer ces anomalies étranges : hfros (aspirée), 
Urdm (muette). De même hausser, txaucir ; halintr, 
hélas, etc. L'h provient encore du changement de 
Vf initial en h : foris, hors ; et enfin \'h aspirée que 
nous remarquons dans l'intérieur d'un mot, comme 
envahir, trahison, n'a pris naissance que pour accen- 
tuer l'hiatus et empêcher la formation d'une diph- 
thongue comme dans : je hais, Iraitrt, etc., ou bien 
encore pour rappeler la forme latine, car la langue 
romane ne connaissait pas ces h entre deux voyelles. 
On écrivait ; sitvair, traïson, traislri, etc.. 
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DEUXIEME PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 

TRANSFORMATION DES MOTS. 
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- Conlraction 



, par leur diversité et l'impor- 
tance des phénomènes qui en découlent, doivent 
être considérées comme l'élément principal - de k 
formation de notre langue, et les autres règles 
peuvent, i la rigueur, n'être considérées que comme 



Non seulement les contractions jouent un rôle 
capital dans la vulgarisation de la langue latine, 
source unique d'où découlèrent primitivement les 
dialectes romans, mais encore dans les transforma- 
tions de ces dialectes jusqu'à leur complète unifica- 

Nûus diviserons les conltactious en cinq groupes: 
]° Nous l'avons vu plus haut, quand deux con- 
sonnes se rencontrent, généralement la première 
tombe : ncril, écrit ; adjousier, ajouter. Aussi sup- 
primait-on jadis les lettres doubles. On écrivait : 
honie, hane, finie, ineJre, etc., ne laissant doubles que 



t'î et Ie l dans les cas où la consonne se fût adoucie. 
C'est encori; cetle règle qui faisait tomber la con- 
sonne finale quand on a|outait un i ; un enfant, des 
enfam ; lia beuf, des beus ; un euf, des eus; un coq, 
desfcu; mon fils, mes fis, pronondaiion correcte et 
qui s'est conservée jusqu'il nous dans un grand 
nombre de mois. 

De même, dans les verbes, l'adjonction de IV final 
faisait tomber la consonne finale du radical : ge vens, 
pour veiids, etc. L'r subsistait ; je meurs. VI se chan- 
geait en u : je fans. Les consonnances nasales, (ôr- 
mani de véritables diphlhongues, échappaient à cette 
loi, et l'n ou l'rn subsistait géniïralement. On ren- 
contre cependant de nombreux exemples de la chute 
de l'n ; etifés pour m/ans, très pour Irans, repos pour 
répons, posl pour il penl. 

A cette époque, oti nulle règle orthographique ne 
s'imposait à l'écrivain, il se guidait uniquement sut 
l'oreilje et n'écrivait jamais pour les yeux. J'en prends 
à témoin nos poésies primitives, qui ne possédaient 
point de rîmes, mais de simples consonnances. 

2° La voyelle faible, dans l'intérieur d'un mot, 
tombe ; bonté {bonllalem') ; posture (Jxisïlura) ; ge 
donrai (douerai); harrai (Èaïrai) ; torrai (lornërai); 
vien-d-rai (vetiirai) ; enverrai (eiivtierai) (i). On re- 
garde ce dernier aujourd'hui comme irrégulier, bien 
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à lort ; les verbes en eytr, ayer, oytr, uyer, ier, onl 
gardé leur aDcien futur consaciii par l'usage. Du 
reste, au futur, la i:antractiDn était, pour ainsi dire, 
de règle. 

3° La consonne médiane, c'est-à-dire entre deux 
voyelles au milieu d'un mot, tombe ; les liquides 
seules résistent, ainsi que le v : avoué {advocalum), 
août (augastum), douer (dotare), lier (ligarè), donner 
(donaii), vouloir (vokre), creraoir (trinieré), paroir 
(pireri), avoir (babfre), cevoir (captre). Le v cepen- 
dant, dans hs conjugaisons romanes, était irès-peu 
résistant, témoin la conjugaison d'at'oir. Les mots 
où la consonne médiane reste sont, pour la plupart, 
de création relativement récente, ceuvrc de savanls 
qui ignoraient les règles primitives de la formation 
des langues romanes. Tels sont : avocat, auguste, 
doter, liguer, etc., etc. 

4° L'c muet final tombait constamment et même 
quelquefois ée. Ro^ disait aussi bien rose que rosie ; 
fain (j'aime) ; mond, mont (monde); f accord, acori, 
acor (j'accorde). 

Toute lettre finale sourde, du reste, tombait : 
hihern-um, hiver ; carn-em, chair, etc. On écrivait 
indistinctement : tu doi, il fu, neonil, troi, etc., et; 
tu dois, il fut, nennin et nennâ, trois {très}. 

S" Enfin une voyelle initiale tombait quelquefois ; 
leur (ilbnim), riz (orija), etc. De même la consonne 
sourde h : or (horaX orge (hordeum, ordium, ardjc). 



g IL — Transpositions, 

Les lettres se transposent souvent et même d'une 
syllabe i l'autre : pro, por et pour ; pouerté, povreté ; 
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berbis, brebis ; gloria, gloire ; junium, juin ; januarium, 
janvier; tanperarc, tempérer, tremper; sir^uUum, 
sanglot; mgcnderrai, pour engendcerai. 

A cette règle se rattachent les terminaisons ea ter, 
féminin iirt, correspondant aux formes latines : 
arium, ariam, et les mutations de diphthongues : ue, 

Gn et tig (voire ngii) s'emploient constammetit l'un 
pour l'autre; mais final, gn devenait toujours ng, ne. 

Nous ferons enfin remarquer que lorsqu'une trans- 
position s'opère, c'est presque toujours sur une con- 
soime liquide, et le pins souvent sur la voyelle i. 



S m, — HiatMs. 

L'hiatus est le choc désagréable de deux voyelles. 
Pour le détruire, on contracte, soit par la chute de 
la voyelle faible, soit par la formation d'une di[di- 
thongue ; ou bien on intercale une consonne adou- 
cissante : pooir, po-v-oir ; abrier, abri-t-er ; clonier, 
clon-t-ier; pluere, d'où pluoir, pleu-v-oir ; gigerium, 
d'où juier, gé-s-ier. A cette règle se rattache la for- 
mation de notre seconde conjugaison. 



La langue romane avait une grande prédilection 
pour deux lettres, l'i et l'ii. Constamment on les voit 
entrer dans la composition d'un mot, surtout devant 
le i ou ie ; (qui ne sont véritablement qu'une seule 
et même lettre), devant l'r ou une gutturale, sans 
que Téiymolagie justi£e a 



3 ajoutait 
ner (dam- 

e deniale : 
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Souvent OQ ajoutait, surtout eu poésie, oii les 
licences n'effrayaient guère, une lettre finale étran.- 
gtri;, quand elle ne se prononçait pas : un s, un (, 
un d, un g, par exemple. Ainsi certains adverbes qui 
prennent ou laissent \'s final indilTi^reniment ; ainsi ; 
g'ains pour g" ain ; ge rscors pour record, etc., avant 
que Vs ne fût adopté pour les premières p 
de rindi>:aiif. Ainsi, derrière un m final, ot: 
constamment un g qui se changeait parfois 
dong pour don (doner) ; ge crieng o 
(craindre). Au milieu d'un mot même, i 
une consonne sourde : dampTier pour o 
nare) ; dompter pour domlcr (domitart). 

LV s'ajoutait aussi surtout derrière u 
perdrix (ptrdicctn). trésor (ihesauruni), 
quelquefois derrière les labiales et les gutturales, ja- 
mais derrière les liquides ; fronde (Junda), malingre 
(malignutn). 

Nous signalerons encore l'addition de Ve devant 
unjou un c initial. Primiùveraent cette addition 
n'avait lieu que devant se, sia, sp, st : esprit (sfiiri- 
tum), et ce fut par analogie qu'on appliqua cette 
règle au c dur : écorce (ccrikem), escarboucle (car- 
hunculum). 

L'analogie avait, du reste, une très-grande influence 
sur la manière d'écrire. 

Car c'est elle qui présida le plus aux transforma- 
tions des déclinaisons et des conjugaisons, comme 
nous le verrons plus loin, et c'est A elle seule, pour 
ainsi dire, qu'on doit attribuer leurs irrégularités. 
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CHAPITRE II 



DÉCLINAISON 



Le latin classique avait six cas, un sujet et cinq 
régimes. Mais le peuple avait dès longtemps simpli- 
fié cette machine trop savante et trop délicate, et le 
latin vulgaire ne possédait plus, dès le siècle d'Au- 
guste, que deux cas : le sujet et le régime. El natu- 
rellement le peuple avait choisi le régime direct, 
l'accusatif, dont l'emploi était le plus fréquent. Les 
trois déclinaisons latines passèrent en français, ré- 
duites à ces deux cas. 



-. I Suj. Ro$a, rose; 

*' { Rég. Rosam, rose; 

Plur. I ^"'' ^'*' ''°**' 

t Rég. Rosas, roses; 



Sing. 



Plur. 



{ 



Sing. [ 
Plur. { 



murus, 


murs; 


fastor. 


pastre. 


murum, 


mur; 


pastorentf 


pastor. 


mûri. 


mur; 


pasiorts, 


pastors. 


muros, 


murs; 


paitores, 


pastors 


PRONOMS. 









Suj. Ego, je; tu, tu; ille, il; illa, el. 
Rég. Me, me; te, te; illum, le; illam, la. 
Rég. Mi, moi ; tîbi, toi ; illi, li, lui. 

Suj. Nos, nous; vos, vous; illi, il; ilUe, el (i). 
Rég. Nos y nous; vos, vous; illos, illas, ils, eux, elles, les. 

Suj. Meus, mis, mes; tnea, ma. 

Rég. Meum, nuam; meie, mole; mon, ma; mien, mienne. 

Suj. Mei, mea, mi. 
Rég. Meos, tneas, mes. 



(i) Les pronoms sujets ne furent employés que fort urd, car la 
langue romane suivit d'abord les régies latines. Leur orthographe 
primitive régulière n'exista, pour ainsi dire, pas. A peine étaient-ils 
nsités au XIII* siècle. 
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Ton, ta, tes ; son, sa, ses ; loien, loe (tien, tienne) ; 
soien, sue (sien, sienne), se formèrent de la mime 
façon. Cul resta longtemps pour il qui. 

L'article prit uaïKiance du pronom illc, e1, li ; illum, 
cl, le ; illa, illam, e1, la ; l'i/i, li ; ilbs, illas, les. Quant 
1 ilhe pluriel, il devint tl, bien certainement, l^, 
sujet féminin, ne dut apparaître que lorsque U 
langue vulgaire eut adopté les cas régimes i. J'esdu- 
sion des sujets. Izur vient à'Ularum. 

L'anidc composé ne parut que fort tard. On 
disait d'abord comme en lafin : Le livre Pierre, 
pour: L^ livre de Pierre; parlés Bd-Acual, pour: 
Porter à Bel-Acual. On dit encore : je lui, je le, je mi, 
je vous, eti:., devant un verbe. L'article composé, an 
début, ne ibrmait qu'un mot : dit, du, des; al, el, eu, 
as, aas; oit. Où moni, el moni signitiiient : au monde. 
On disait : U h /iert où cuer, pour : Il le frappe au 
coeur. Nous rencgutrons toutes ces formes dans le 
Sonum de la Rose. 

Enlin, ilU, en ktin vulgaire eccitle, donna icit, icel, 
iceli, ieeux, ietlles. Ce, cet, celle, ces^ viennent directe- 
ment du latin. Ecce-hoe fit : iço, ço, îce, ce. Eceiste fit 
iàst, ieest; cist, cesl; ce, cet, et leurs féminitu. 

Qpiaii. i telui-ci, celui-là, c'étak iàst, icil; ictst, 
ietli; icesCui, ieeltui, eettm. On commença par dire : 
ctst, ctltui, pour celui-fi; icil, ialui, pour cilui-là. 
Pour la déclinaison, ils suivaient le pronom il. 

Les trois genres étaient depuis longtemps réduits 
à deux, les neutres ayant été répartis dans les deux 
autres au hasard. On disait donc : la rose est belle ; 
ii murs est Ions; li gran* pastre est venus; g'ai 
véue la rose ; ge vi le mur long ; g'apelé le grant 
pasior; li mur quarré covroient; li pastors sunt 
geat; rai mur suiu long; tis murs est chéus; ge 
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desrumprai ses murs ; cist murs, pour ce mur 
(celui-ci) ; cil murs, pour ce mur (celui-là). 

Mais ce système était encore trop compliqué pour 
le peuple. Le Xlllc siècle réduisit à une seule ces 
trois déclinaisons et prit comme type la seconde, la 
plus usitée. On écrivit donc indistinctement tous les 
sujets singuliers et les régimes pluriels avec un s («J, 
os)y tous les régimes singuliers et les sujets pluriels 
sans s (utfiy t). On dit alors : uns grans pastres 
venoit ; ge vi ung grant pastor ; li dui grant pastor 
venoient ; g'avisé les deus grans pastors. 

C'est cette règle qui domine encore, ou à peu 
près, dans le Roman de la Rose; pourtant on sent déjà 
qu'elle tend à disparaître. 

Car, on le comprendra, c'était substituer l'arbi- 
traire à la dérivation naturelle, l'étymologie, et cette 
modification, loin de simplifier, ne fit que compli- 
quer la déclinaison française. Rejetée par le peuple^ 
constamment violée par les lettrés, celle-ci achève de 
se décomposer au XlVe siècle et disparaît bientôt. 
On se borna dès lors à n'employer qu'un seul cas pour 
chaque nombre : ce fut le cas régime qui subsista, 
et l'on vit apparaître enfin l'orthographe actuelle. 

On dit : le mur (illum murum)y les murs (iîlos 
muros). Et c'est ainsi que Vs devint l'apanage da 
pluriel. Cîpelques substantifs cependant possèdent j, 
X, :ç, au singulier. Us proviennent tous de mots qui 
le prenaient en latin à l'accusatif aussi bien qu'au 
nominatif : corps (corpus)^ temps Qempus), lez, adv^ 
Qattis), etc.. ou de mots dont le radical latin se 
terminait par une de ces lettres : nez (nas-um)^ 
croix (cruXy cruc-em), etc. 

L'adjectif, à l'origine, et le participe, véritable 
adjectif, suivirent dans la langue romane les règles 
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substantif et subirent son sort. Le genre neutre 
dbparut ; nous a 'en parlerons plus. 

On écrivait : bons (bonus), boue (bona), bon (boni), 
boas Çbonos), bones (bonus). Et quand l'adjectif n'avait 
en latin qu'une forme pour les deux genres, de 
même il n'en avait qu'une en français : graadim, nwr- 
lalem, viriiem, donnèrent grant, mortel, vert; ung 
bon grant, une famé grant ; un cors mortel, une 
âme mortel; ung arbre vert, une prëe vert. Ce ne 
fiit que plus tard que, croyant voir une irréguiarité, 
on donna, contrairement d l'étymologie, un fémi- 
nin à tous les adjectifs indislinctemenc. La régie pre- 
mière subsiste encore dans le Roman de la Rose et 
dans quelques locutions : grand peur, grand min, 
grand faim, etc. 

Primitivement les mots en eu r s'écrivaient ierre, éor, 
our, eur, pi. iers, eus, féminin eresse, eris, correspon- 
dant aux terminaisons latines or, orem, rix, ricem. 
Les féminins eure, oure, ore, sont postérieurs : pastor, 
pastoure; meillor, meilleure; prieur, prieure; devi- 
neur, devineresse; empereur, impératrice, empereris. 

Dans la préface à la grammaire de M. Brachet, 
M. Littré signale !a vieille forme catire, qu'il signale 
comme unique, et qu'il croit le sujet de chaleur. 
Nous partageons son avis ; mais cet exemple n'est 
pas unique. Primitivement les mots en mr durent 
avoir un sujet en re. J'en prends i témoin r pastre, 
pasteur ; graindre, greignor ; moindre, mineur ; 
mieuidre, mdlleur; maire, majeur; sire, sâgneur, 
et enfin tous les adjectifs verbaux en ior qui s'écri- 
vaient aussi terre, les féminins eris et erice, etc. 

Les adjectifs en eur, eux, correspondaient aux ter- 
iatinesoium,ojoj;ceux en aire,eriier, fémi- 
Uf<, aux terminaisons arium, arîam ; ceux en tur. 
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ior, our, ierrt, aux terininiisons or, orem, itoran. Or 
nombre d'adjeciîfe se formmt directement sur les 
verbes romans, flottèrent entre ces trois formes et 
adopiërent déflnitivemeni la terminaisott eur ou aix, 
au hasard, quelquefois subsistant même sous les dtui 
formes. Mais la terminaison eus, conséquence de la 
rigle qui faisait tomber IV par L'adjonction de l'j aui 
sujets singuliers et aux régimes pluriels, dominât 
comme aujourd'hui dans nos campagnes. Ainsi 
s'explique comment, au XII!' siicîe, nous voyons 
nombre d'adjectifs affecter lit forme féminine ease 
sans mutif apparent, comme prieure etpriciist, mal- 
gré l'élymologie priarem. Ainsi s'explique l'adoptioi) 
définitive, pour tous les adjectifs en eur et en eux, de 
la terminaison féminine euse. Les féminins en eure, 
ia et erast ne sont plus que de rares exceptions. 

Nous allons passer maintenant à la conjugaison. 
Bien plus compliquée et aussi éloignée de nos règles 
modernes, dans bien des cas, c'est elle qui embar- 
rasse le plus le lecteur. 

Comme nous l'avons vu plus haut, le XIII* siècle 
fut jusiemeni l'époque où commençaient à s'établir la 
plupart des transformations fondamentales de notre 
Lingue. Jusque-U elle s'éuit formée du ladn, sa base 
unique. A partir du XIV« siècle, elle opère sur elle- 
même, et, en deux siècles, achève sa dernière méta- 
morphose. 

Aussi, comme les habitudes de la poésie prêtaient 
beaucoup X la licence et â la fantaisie, on s'étonnera 
moins des irrégularités qtii fourmillent dans le Roman 
dt la Rose, surtout dans la partie de Jeh^n de Meung. 
Ce fut cette raison qui nous fit rejeter le système de 
M. Francisque Michel, d'adopter une manière abso- 
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venant constamment donner un démenti i j 

Sous prétexte de ramener le Roman de la Rose i 
wie meilleure interprétation des règles de li langue 
loniane, il ne fit que défigurer le leste de Métm. Il 
ne pouvait s'arroger ce droit qu'à la condition de 
léviser le poème sur les manuscrits primiiife. 



CHAPITRE m 

CONJUGAISON 



§ I". — Observations ^éni^rale$. 

Nous allons étudier séparément la formation des 
verbes et leur classement, puis toutes les règles de 
la conjugaison. De cette façon, le lecteur pourra 
suivre et retrouver la racine au milieu des innom- 
brables variantes qu'il rencoairera dans le cours du 
poème. 11 lui sera dès lors fuclle de s'expliquer les 
anomalies étranges qui se reproduisent â chaque pas 
dans l'emploi des temps, et diifigureiu, d'une ligne 
â l'autre, un verbe, au point de le rendre mécoo- 
naissable. 

Au début, la conjugaison française était calquée sur 
la latine. La première personne du singulier ne 
prenait jamais l'j; la deuxième le prenait toujours, 
Ainsi que la troisième le I. Mais à cette époque la 



langue n'était gu^re que parlée, et le peu d'écrits 
qui nous sont pan'Cnus montrent que les scribes 
crailaieni assez c.tvalièremeut l'onhograpbe. 

Nous l'avons déjà dit, l'oreille était le seul guide. 
Aussi cotnprendm-t-on faciletnent combien les lettres 
sourdes ei les terminaisons muettes devaient prêter 
aux licences et aux irrégularités. 

Ainsi \'e muet tombait constamment, qu'il fût ou 
non suivi de l'î ou du /. On trouve continuellement 
écrit : j'ain pour j'aime, tu ains pour tu aima, il aint 
pour il aimtt, puis Vs et le (, lettres sourdes, tom- 
baient â leur tour- 
Ce ne fijt qu'au XVl! siècle que l'orthographe des 
verbes (ut définitivement réglée ; mais cette réforme 
ne s'établit que graduellement, La deuxième per- 
sonne adopta partout l'i; la troisième abandonna le 
( au singulier, mais à la première conjugaison seule- 
ment. Au XIII° siècle, dans le Roman de la Rose, le ( 
ne se rencontre plus guère à la troisième personne 
du singulier, si ce u'est au subjonctif. Les terminai- 
sons en oil, ait l'avaient toujours conservé. Aujour- 
d'hui il ne subsiste plus à la première conjugaison 
que pour l'impariait de l'indicatif et du subjonctif, 
ainsi que pour le conditionnel. Les autres conju- 
gaisons l'ont conservé partout, sauf au subjonctif 
présent et ao futur. 

L'j fut délinitivement acquis à la deuxième per- 
sonne du singulier dès le XII= siècle j cependant, les 
terminaisons muettes es le prenaient ou laissaient 
encore i volonté, au XV^ siècle, comme on peut 
le vtàr dans Alain Chartier notamment. 

Quant i Vs de la première personne du singulier, 
il n'apparaît qu'au XII1« siècle, en dehors bien 
entendu des verbes qui, possédant un radical terminé 
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m faraas, ie conservaient auï personats qui n'avaient 

M point de terminaison. On le voit déjà poindre 

H (Uns le Roman de k Rose an parfait et à l'indiiatif, 

H nais bien rarement, et ce ne fut que plus lard 

T encore que l'imparfait et le conditionnel i'adop- 

' tÉrent par analogie. (Voir au S J, modifications, i.) 

Il reste encore dans k langue quelques traces de 

ces vieilles formes. Tels sont ; qu'il ait, qu'il soit, 

et la licence, perpétuil'e daus la poésie, de supprimer 

Vf final de l'indicatif et de l'impératif. 

La première et la deuxième personne du pluriel, 
i l'indicatif, étaient primitivement terminées en 
omes, etts, au lieu de ans, e^, qui ne parurent que 
vers le XII= sitcle. 11 nous reste encore ■ failes, dites, 
tmtmes; au lieu de sûni,faise^ dise^. Quant au mot 
famés qui se trouve dans le Koma» de la Rose, c'est la 
forme primitive régulière pour faiania. L'acceDt était 
n forte o'nu^ ; le radical devint/* qui 
ta. On y voit à tort une licence. La forme 
•j qu'on suppose régulière ne l'est pas. De ces 
nous reste encore les prétérits 
en d«us, Imes, ùtnes. 

Il est curieux d'étudier ces différentes règles dans 
le poème Orléanais. Ainsi le t â la troisièrae per- 
sonne du singulier du futur ne s'y rencontre pas. 
A l'indicatif de notre première conjugaison, c'est 
déjà un archaïsme, tandis que, pour les autres 
conjugaisons, il paraît, -À quelques exceptions près, 
définitivement adopté. Au parfait de nos trois der- 
nières conjugaisons, l'( et !e i à la deuxième et la 
troiâème personne du singulier est déjà un fait ac- 

Vs à la première personne du singulier de l'indi- 
catif et du parfait est une exception, un néologisme; 



r 



)6 LE ROMAH DE lA ROSE. 

il peut même, le plus souvent, Être regardé corome 
une licence pour le premier de ces lemps. 

Le subjonctif, à la troisième personne du singu- | 
lier, conserve presque partout le( final, faisant tom- , 
ber Ve muet qui le priicède; mais déjà paraît la ler- 
£ttc actuelle, sunout i la dernière 



conjugaison. 

Enfin, on ne voit jamais l'imparfait ni le condi- 
tionnel écrits 



§ 11. — Fomtotlon des verbes. 

L'infinitif est en fi-ançais le temps principal du 
verbe, puisqu'il préside seul à sa classification. La 
formation de l'infinitif, c'est celle du verbe tout en- 
fier, au point de vue de la conjugaison moderne 

Au début, les infinitifs latins subsistèrent. Les dé- 
ponents en I avaient disparu dans la basse latinité, 
modifiant leur conjugaison en are, ire, ère : imiiari- 

Nos verbes adoptèrent les trois terminaisons : 

Four nous, la langue française n'a jamais possédé 
plus de trois conjugaisons. En effet, les verbes en 
oi> et celix en re ne diligent absolument que par la 
terminaison de leur infinitif. Ils sont tous formés, 
sans exception, de verbes en ère. Ceux qui contrac- 
tèrent leur terminaison par l'ëlision du premier e 
forment nos verbes en re ; ceux en oir viennen: des 
verbes en ère qui, aceenwant le premier e, le chan- 
gèrent en 1^, 01, et laissèrent tomber l'e linal. 

Donc les trois catégories de verbes latins en art. 
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^^K|^ trt, correspondent à nos trois conjogaiso 
^^K ir, (uV-rc. Mais le classement fut loin de s< 
^^Bace manière absolue. 
^^K Noos allons étudier la formation de nos verbes par 






La première conjugaison er se compose de : 
i" Tous les verbes latins en are sans enception ; 
2" Quelques verbes en ire (tousser, v. fr. iruîiV). 
3" Un grand nombre de verbes en tre. 
La deuxième conjugaison ir se compose de : 
i" Tous les verbes en irt, sauf quelques excep- 
ions qui se confondirent dans la première conju- 

2° Un grand nombre de verbes en ère. 
La troisième conjugaison oir-r* se compose exclu- 
it de verbes en «■«, sauf braire dont l'origine 



Mais cette dernière classe de verbes, si nombreuse 
en latin, s'est singulièrement réduite dans notre 
langue. C'est tout au plus si elle se résume en 75 ou 
80 sujets, qui, pour la plupart, ont conservé des 
équivalents ou des composés dans les deux autres 
conjugaisons. 

Nous allons voir tout à l'heure que nos trois con- 
jugaisons modernes se réduisaient à deux dans la 
langue romane : la première, formée exclusivement 
de verbes en ar d'abord, puis er. avec la terminai- 
son des prétérits en a; la seconde composée de tout 
le reste des verbes avec la terminaison des prétérits 

Tous les verbes de la deuxième catégorie n'eurent 
longtemps, jusqu'au KIY" siècle, qu'une seule et 
même conjugaison. Nous expliquerons tout i l'heure 
comment ils se divisèrent en deux groupes Men dis- 
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e modificatioa nouvelle et caractéris- 



Donc, OQ le voit, le temps capital des verbes, au 
début, celui qui cùi dû présider i leur classification, 
n'était pas l'inSnitif, mais bien le parfait. La forme de 
l'infinitif éuit insignifiante, puisqu'elle n'avait aucune 
influence sur la conjugaison. Cette considération 
explique comment la plupart des verbes de la seconde 
catégorie affectaient pour leur infinitif jusqu'à trois 
et même quatre formes différentes, tout en n'adoptant 
qu'une seule conjugaison. 

Mais, de ces derniers qui avaient été gratifiés d'un 
infinitif en er (propre à la première catégorie qui 
ne s'en départit jamais), un certain aombre la con- 
servèrent, adoptant une conjugaison nouvelle, et 
formtrent deux verbes distincts. La plupart du temps, 
une des deuï tomba en désuétude, au hasard ; mais 
quelques verbes les conservèrent toutes deux. Il en 
fut de même des verbes de la deuxième catégorie, 
ir-oir-re, qui ont vu se perpétuer jusqu'à nous 
plusieurs formes parallèles, de sorte que, d'une seule 
et même étymologie, nous voyons aujourd'hui encore 
subsister deux et jusqu'à trois verbes différents. Car 
si la plupart des verbes en er dérivés de verbes latins 
en ère sont de création moderne (et non pas tous 
absolument, comme le veut M. Bracliet), quelques- 
uns remontent aux époques les plus reculées, à la 
formation mérae de notre idiome. Nous en rencon- 
trons dans les viens auteurs romans, et en paniculier 
dans le Roman de la Rose, plus d'une preuve indis- 
cutable. Tels sont ; du verbe cajxre : concoivre, 
concevoir, conceveir, conceper, recéper ; de videre : 
véoir, véir, véer; de movere : mouvoir, mouver ; 
AKgtmere: gémir, geindre; de fitiire : finir et finer. 



r 



etc.; de l^tn 

nomenclature 
/»>,, datai 
conjugaison, on vi 
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: cueillir, lire et coiller ; de 
r, etc., etc. Nous ajouterons 
; verbe /iH>, qui était prinii- 
fugcri. En effet, si on étudie 
Ta que le radical e;t fui, el 
mmecrai dans le verbe croire. 

Il oc faut pas confondre cependant parmi ces verbes 
ceux, qui dérivent des fn^quentaiifs latins. La basse 
latinité avait une grande prédilection pour les verbes 
en are, et elle avait construit une foule de ces verbes 
sur ceuï en ère, la plupart dérivés du supin : visare, 
de nisum, supin de videre, d'où viser; acceptan, à'tw- 
cepttatt, supin d'arcipere, d'où accepter; invidiart, formé 
sur invidia, dérivé d'invidcre, d'où envier ; biberare, 
dérivé de bibere, d'où abmrer, abreuver, etc., etc. 

La langue, on le voit, en créant une multitude de 
verbes en er sur des substantifs romans, ou en clas- 
sant nombre de verbes dans !a première conjugai- 
son, au mépris de leur origine première, ne faisait 
que perpétuer la tradition. 

Avant de passer â l'étude des conjugaisons^ nous 
allons espliquer la formation des verbes en air-re. 
Ea effm, elle fut laborieuse, et ces verbes sont pour la 
plupart le produit de transforma lions profondes qui 
atteignaient parfois jusqu'au radical lui-mSme et firent 
perdre à ces verbes leur physionomie primitive. 

Cette étude est essentiellement nécessaire; seule 
elle peut expliquer les anomalies sans nombre de 
cette classe qui offre aujourd'hui plus de verbes irré- 
guliers, pour ainsi dire, que de réguliers. 

Or, comme nous les trouvons dans le So^s.n de la 
Rose, sous les aspects les plus divers, il serait im- 
possible au lecteur de comprendre leur conjugaison 
sans cela. 




Munirons d'abord comnieol ces verbes so déga- 
gèrent de la forme latine, afin de bien séparer le radi- 
cal de la terminaison, Alors nous verrons que les 
irrégularités ne sont qu'apparentes, et qu'au contraire 
en dehors des verbes aller, être, avoir (i), et quelques 
formes bizarres chez deux ou trois autres, il n'existe 
aucun verbe irrégulier dans noire langue. 

Il est bien entendu qu'en fait d'irrégularités, nous 
ne parlons que des formes créées en dehors des règles 
de iormatioa de la tangue française. Autrement, si 
nous conâdécoos comme irréguliers tous les verbes 
qui ne se con)uguent pas d'une manière absolue, c'est 
à-dire par l'addition d'une terminaison quelconque à 
un radical immuable, ils sont innombrables. 

Au surplus, nous donnerons, i la fin de ce tra- 
vail, la conjugaison raisonnée des verbes aUcr, être et 
avoir, ainsi que quelques explications sur les formes 
anormales de quelques autres. 






chapitres précédents, 
des transformations, 
en parallèle le mot 
et la forme difiiô- 




o^. 


fie eev-eir, 


Dolert 


— doul-oi 


Dfbtrt 


— dcv-re, 


FalUre 


— faUi-ir. 


MoMre 


— mouv-o 


Plucrc 


— plu-oir 


Polere 


- pod-ir, 


Sap,r, 




Sidert 


— sed-ir, 


5D/<re 


— sol-oir. 


Vt^cri 


— val-oir. 


Volcre 


— vol-oir. 


Vidtre 


— ve-ir. V 



doiï-re, — dev-o 



pk-uv-oir. 
pouv-oir. 



Une observation est utile pour ce dernier. II de- 
vrait, pour se conjuguer riiguliÉremenl, s'écrire voi-re 
comme croire, de même que Juir devrait s'écrire 
/ai-re. ainsi que nous l'avons dît tout à l'heure. 
Les conjugaisons de fuir et voir nu' sont donc pas 
fautives, mais la forme seule de leur infinitif. 

20 Verbes m re. 



Les formes lerminatives acere, obère firent ère, aire 
et in (Irahtre, traire; facere, faire, qui, dans nombre 
de ses composés, devient jîra ; confire, suffire, etc.). 

lea-e, idire, egtre ou igare firent ire (dicert, dire ; 
oeâdtre, occire ; rideri, rire ; i^ere, lire ; fr^ere, 
frire, etc.). 

Vcere, titre, acere, oqueri, equcre, firent uire (ducere, 
duire; bniere, bruire; noeere, nuire; strutre, struire; 
eoqutrs, cuire ; lequere, suire ou ûure (voir dipbthon- 



gués) qui, au Xll< siècle, apparail déjà sous sa forme 
sivré). Il Cït du reste asset difficile de préciser 
l'époque définitive de cette transformation, l'« et le 
V n'étant, jusqu'au X^^' siècle, qu'une seule et 
même lettre. 

Ibert, Hxri, firent ivre {scriheri, escrivre, aujour- 
d'hui écrire; vivere, vivre, etc.). 

Uâere, audere firent ort, urt (flaudere qui, dans ses 
composés, est cludtre, a fait doré, dans ses composés 

Eisere, escere, asceri, mari firent istn, aistre, 
oistre (cssert, être; cresceri, croistre; nascert, n^ire; 
cognosctre, cognoistre, etc.)' 

Emere, ûnert, ttgert, ngiurt firent itiirt (gtmân, 
geindre; imprimert, empreindre; fingert, feindre; 
extinguere, éteindre, etc.). 

Rdere, ndirc firent rdre, ndre (juriert, perdre; 
prehmdcrc, prendcri, prendre, etc.). 

Onere dt on-d'Ti (poneri, pondre; matitrs, moudre, 
semondre). 

Enfin solverc fit sol-d-re, soudre ; mdere fit tnoU 
d-re, moudre; surgcre fit sourdre ; torqiure fit tordre; 
reddere fit rendre; viatcre, vaincre; rumperc, rompre; 
mittere, mettre; quarere fit querre, puis quérir; 



Restent deux verbes ; i" aiudrc que certains éty- 
mologisies font venir de cucîre. Mais nous préférons 
l'opinion de DLcz et Littré, qui offrent consutre (d'où 
suture). En effet, ce serait le seul verbe latin eu ira 
qui se fût égaré daus notre conjugaison oir^Te; vpar- 
roïr, lorraé directement de parère. 

A propos des verbes en oir-re, nous signalerons 
une règle de leur formation qui est absolue. 

Tous, sani cxceplion, subissent la hi des contraeUms 
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(diute âe la voyait faible et de h consonne nUdiane). 
Seida Us liquida risisUnt, a,eommi conséquence, lu eon- 
j/mnts pric/dées ifunc liquide. De mime les Idhes doubles. 

Exemples: caâïre, ehé-oir; TÙIcre, li-re; pirdcre, 
perd-re ; viaûre, vainc-re ; rumpère, romp-re ; cutrére, 
nwr-re; volcre, voloir, etc.. (i). 

Df autre part, la verba qui, pour former leur infinitif, 
furent contraires à l'appel dif d, gardent toujours cette 
lettre deuani une terminaison commençant par iiit r, 
puisque c'est cette dernière seule qui appelle le d qiand le 
radical est terminé par une liquide l, m, n. (A cette règle 
se Tottacbent les verbes qui prennent le d aux futur, am- 
iUûmnÀl et parfait, et dont l'infinitif en dre peut avoir 
txisti, mais n'est pas suffisamment établi.) 

Cela en si vrai que, même quand la liquide ùniîe 
du radical se change en voyelle, le d subsiste : ntotere 
IL fait raol-re, raou-d-re, moudrons; volere a fait vol- 
oir, vol-d-rai, voudrai ; consuerc a fait cous-I-re, puis 
coudre, coud raie. 

Or un seul verbe, aujourd'hui disparu, avait autre- 
fois adopté la terminaison doir : ardair. C'est sans 
doute ce verbe qui lait commettre à M. Brachet cette 
erreur que ridere eût fait ridoir, s'il avait adopté la 
terminaison olr. Comme sidtre, seoir, ridere eût 
fait rioir ou plutôt réoir, par la chute du d et le 
changement ^ere en oir. De mÊme mordere n'aurait 
pu faire que mardoir, comme ardere, ardoir. Mais 
les verbes dont le radical se terminait par deux con- 
sonnes accentuaient généralement la dernière syllabe 
du radical. Ardoir est la seule exception que nous 



î parmi les verbes en oir-re. Encore sa 
forme ordinaire tStail-elle ardre. 

Toutefois nous devons signaler ici deux phéno- 
mènes spéciaux. 

Le premier concerne les verbes à radicaux terminés 
par deux consonnes dilllèrenies : 

10 Ou la demiiri consonne du radical subsiste comme 
dans vain-cre, ou tlle tombe pour faire place à un à, 
selon la rigle: torquere, tord-re ; pingtre, peindre. Mais 
alors, quand la lettre prieèâant le à. est un r, le d prend 
la place de la consonne lomMe, ei fait dès lors partie inli- 
grante du radical, quille que soit la terminaison. Dans 
tous les autres cas, il tombe devant une terminaison com- 
menfanl par une voyelle. 

Exemples : torquere, tord-re, tord-ons ; surgtre, 
sourd-re, sourd-oit, sourd; lergere, terd-re, terd-oie; 
montre, raon-d-re, seraond-rai, semon-oic, que ge 
semogB-e;/ii'n|'ere,pein-d-rc, peign-i, peiii-d-roie(i). 

Le second concerne les radicaux possédant un v .- 

2" Le V ne s'assimile pas aux consonnes médianes or- 
dinaires; il r/sisie A la contraction. 

Exemples : escrivre, vivre, sivre, avoir, savoir, etc. 

Kous terminerons ce paragraphe en disant que les 
verbes défectifs, au début, n'existaient pas dans notre 
langue, car ils possédaient tous leurs temps. Ce fut 
l'abandon par l'usage de certains temps qui créa nos 
verbes détectifs actuels, sauf, bien entendu, les uni- 
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personnels comme pltuiioir. En ce qui concerne les 
verbes complètement disparus de noire langue, nous 
nous comenierons de les signaler au Glossaire, 
d'ébaucher leur conjugaison eld'indiquer leur origine. 

Enfin, quant aux terminaisons françaises en ère, il 
était dit qu'il n'en resterait pas une. Elles se chan- 
gèrent en aire, aire et iV ; fere devint faire ; Irerc, 
traire; crere, croire; guerre, quérir. 

Nota. — Pour les verbes de la première conju- 
gaison, l'r final était toujours dur, ér, comme iV, m>. 



§ III. — Tableau des conjugaisons primitives. 

l" CONJUGAISON ; a. — 2' CONJUGAISON ; l'-tll. 
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OBSERVATIONS. 

La terminaison om s'écrivait aussi ens. 

La terminaison t>:( s'écrivait quelquefois ois, 

La terminaison ui s'écrivait aussi oi, oï, eu. 

La terminaison uit s'écrivait aussi ot, eut, ut. 

La terminaison oit s'écrivait aussi ot. 

La terminaison it s'écrivait aussi ist. 

La terminaison tV^w/ s'écrivait aussi w/r^»/, par ana- 
logie avec ismeSf istes. Vs d'ismesÇivimus) n'a pas d'au- 
tre raison, du reste, que l'analogie avec istes (ivistis). 

La terminaison asse de l'imparfait du subjonctif de 
la première conjugaison s'écrivait aussi, mais rare- 
ment, isse. 

Qjiand le radical se termine par un / ou un «, 
devant la terminaison en i du parfait ou de l'impar- 
fait du subjonctif, il appelle souvent un s eupho- 
nique : volsisse, crainsisse, toîsi, fausi, chausi, foin- 
sisse, etc. Ces parfaits, d'autre part, se i:ontractaient 
souvent : volt pour vol-u-t ; vol-d-rent pour vol-u-rent ; 
vin-d-rmt pour ven-i-rent ; tin-d-rent pour ten-i-rent ; 
tinsse, vinsse, etc. (i). 

Souvent la terminaison latine eam, iam, se mouil- 
lait en français. Nous ne parlons bien entendu que 

(i) Cet s euphonique, souvenir vivace des parfaits latins en si, d, 
xi, s'appliquait même à des radicaux terminés par une voyelle : 
traîsi (de traire)^ etc., mais ce verbe le possédait en latin, iraxi. Ce- 
pendant ce n'était pas une raison absolue, comme le prouvent volsi 
(volui), crainsi (tremui). Elle ne sert qu'à faire constater une fois de 
plus l'hésitation d'une langue en formation, dominée par des régies 
inconscientes, mais fatales. Tel est l'enfant qui commence à parler. 
Il subit une grammaire qu'il ne comprend pas, mais qui s'impose ; il 
ne commet généralement que des barbarismes réguliers. « Tu me 
feras mourir de chagrin, » dit la mère. « Je ne veux pas que tu 
maures, • répond l'enfant. 



àes serbes de la deuxième catégorie (moins aller). 
Exemples : sapiam, sache; moriam, raorge, moerg 
(que je meure); alge pour aiUe ; valeanij vaille, etc. 
Cette règle n'a subsisté que pour le verbe sache 
« les radicaux termini^ par un i ; /fli'ife, vaille, tref~ 
saille, etc. (Voir au chapitre ii, Conionnw.) 

Enfin, nous signalerons quelques parlicularités qui 
ont leur importance : i" le 1/ final du radical était 
très-peu résistant et tombait souvent ; on disait aussi 
bien: ihioitnt, que: ils doivent; assolaie, ^a'assokme. 
C'est à cette règle ou plutôt cet usage que se rappor- 
tent les formes à'avoir: ')'ai, que \'aie, ils ont. 
Cet usage est d'autant plus étrange que, dans la for- 
mation des verbes, le v est une des lettres les plus 
résistantes. 2° Nombre de verbes appartenant î la 
deuxième catégorie afièaent les terminaisons e, es, e, 
aux trois personnes du singulier de l'indicatif, au mé- 
pris des règles. Tels sont les verbes eu Hir, qui assimi- 
lèrent ce temps i leur subjonctif (nji'He, orgoilte, etc.), 
pour ne pas changer VI final en u, comme je/uu, 
j'fljmu (d'assaillir et faillir). Ce ne fut que tràs-tard, 
relativement, qu'apparut la forme je saillis, comme 
nous le verrons tout à l'heure. Saille est resté dans 
tressaillir et assaillir. De raéme les verbes dont 
le radical se termine par deux consonnes, dont la 
dernière est une liquide, et qui seraient impossibles à 
prononcer en une syllabe : j'ouw la porte, je souffr 
ma peine, je couvr mon chef, lu empls ton toimel. 

g IV. — Formation du /iitur et du conditionnel. 

Les grammairiens sont d'accord pour faire dériver 
ces deux temps de l'infinitif par l'adjonction d'un 



Dans ce suffixe ils vi 



.t i'indic 



if ei l'iraprf 



Le futur latin, disent-ils, ne pouvait donner, dans 
In langue romane, qu'une forme analogue A d'autres 
temps. De là la nécessité de lui attribuer une forme 
particulière. On ajouta donc â l'infinitif le verbe 



|ai 



;, )a- 



Celte règle a l'avantage de n'offrir que de rares 

Cependant nous nous permettrons de k discuter. 

D'abord le Uiin ne fournit aucun précédent i. ce 
mode. Jamais l'infinitif, accompagné du verbe haito, 
ne fut employé pour le futur. Comment admettre 
alors que tous les peuples romans eussent spontané- 
ment adopté une locution â biiarre et que rien ne 
justifiait ? En effet, k confusion entre divers temps 
ne nous parait pas une raison suffisante, puisqu'elle 
existe notamment, par le seul fait d'une innovation 
romane, entre l'indicatif et le pri!t^rit, entre le sub- 
jonctif présent et saa imparfait, des verbes en iV. 
(Voir pages s4 et suivantes.) 

De plus, tous ces peuples ne devaient pas ressentir 
au même degré, en même temps, le même besoin, 
U y a là une coinddence au moins singulière. Aussi 
cette hypothèse nous paralt-eile fort douteuse, puis- 
qu'elle s'appuie uniquement, par analogie, sur la 
formation du passé indélîni : j'ai aimé. Ce dernier, 
au moins, a une existence ktine indiscutable, qui 
remonte jusqu'aux premiers temps de la lani^ue ro- 
■t signifiait la continuité de l'action : lectas 
■a Ulliras tuas, j'ai lu ta lettre avec attention, jus- 
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Or, si la naissance du futur et du candltionnel 
était postérieure à la formaiion de l'infinitif français 
et en était la couséquence, les deux premiers ne de- 
vraient otirir aucune exception et devraient toujours 
être l'image fidèle de l'infinitif primitif. A la rigueur 
même, ils devraient suivre ce dernier dans toutes ses 
transformations. 

Nous l'avons dit, cette règle n'offre que de rares 
exceptions ; mais encore en exisie-t-il. Je sais qu'il 
est toujours facile de supposer une forme primiiive, 
conforme aux règles de formation romane, quand il 
n'en reste aucune trace dans la langue. Sans cela, 
l'étymologie d'un grand nombre de mots resterait i 
jamais obscure. Mais enfin, comment expliquer le 
futur irai, par esemple, puisqu'il n'existe aucune 
trace du verbe ir, si ce n'est dans iJsiV, d'exire? 

Mais cette étymologie elle-même nous laisse des 
doutes, car la forme primitive islri et le futur unique 
istra feraient croire A une absorption du radical par 
tm préfixe, ce que nous admettons difficilement. 
Mais n'ayant aucune preuve d'une forme barbare 
issere formée à l'image d'usere (estre), nous nous con- 
tenterons d'émettre un simple doute, ne contestant 
pas absolument, du reste, l'étymologie d'exire pour 
l'infinitif issir. 

H est possible cependant d'accorder une certaine 
influence i l'infinitif sur la formation de quelques 
futurs; mais nous n'irons pas jusqu'il lui attribuer 
la paternité de ce dernier temps tout entière, avant 
d'en être absolument sûr. 

Il est, en effet, une théorie qui nous séduit forte- 
ment, car elle fait une part encore moins large i 
l'analogie et a l'avantage inappréciable d'être entière- 
ment conforme aux traditions. La voici : 



Pourquoi UfulUT et te conditionnd ne seraiatt-iU pas 
dttÂX dirivis nalarils du futur passé et au ptus-que-par~ 
Jait du subjonctif eu coniitknnel latins ? 

Amavero signifiait : j'aurai aimé, et amaiHsstm : j'au- 
rais KXai. Les terminaisons avtro, ivero, uero, ère, 
se seraient contractées en arai, irai, erai, rai; 
avissem, tvissem, uissem, issem, en asse, i-uisse. La 
dernière syllabe s'accenluant fortement pour le ftmir, 
assourdit complètement la précédente. Ainsi s'eipli- 
queraient ies nombreux fijturs en erai des verbes en 
ir et la contraction constante de ce temps dans la 
langue d'oil, témoin encore les futurs modernes 
pourrai, mourrià, enverrai, essalrai, ennulraii HUrai, 

Examinons les conséquences d'une semblable théo- 

D'abord, c'est la seule manière plauùble d'expli- 
quer l'adoption si tardive du conditionnel moderne, 
puisque l'ancien subsista jusqu'au XV° siècle. Au 
XIII" il était encore plus usité que l'autre, et les 
verbes Hrt et mvtr l'ont conservé jusqu'à nous. 

La règle de formation du futur se serait donc éta- 
blie en ajoutant la terminaison arai, irai, erai, rai, 
au radical du verbe, exactement comme le parfait se 
iorma en ajoutant les terminaisons ai, i-ui, an 
radical, abandonnant les formes latines exception- 
neUes. 

Ce futur eut donc tout d'abord une grande ana.- 
It^ie avec l'infinitif, puisque ar, ir, er, re devinrent 
ir, ir, air, re; et arai, irai, erai, rai, devinrent erai, 
irai, rai. La première syllabe étant très-sourde, s'écri- 
vait presque continuellement e ou s'élidait. 

D'autre pan, le conditionnel (qui n'est, par le Ciit, 
^ue le passé du futur), aurait, dans la suite et à la 
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longne, adopté la terminaison oie de l'imparfait de 
l'indicatif, par analogie. 

Nous ne sommes pas éloigné de croire que le 
conditionnel moderne ait dû peser beaucoup plus que 
le futur sur la détermination des inventeurs du verbe 
suffixe avoir. 

Enfin le futur irai serait un dérivé naturel d'ivtra. 

Qjjant â ia méthode qui consiste à n'altribuer la 
forme du futur qu'A l'infinitif et qui décrète, par 



exemple, en s'appuyant sur les futurs viendrai, 
rai, deuE infînitits viendn et savre, quoiqu'il ne reste 
pas la moindre trace de pareilles formes, nous répon- 
drons que viendrai et saurai se sont formés natu- 
rellement par la contracrion de ven-i-rai et sav-i-rai, 
en dehors de l'infinitif. Car il serait impossible d'ad- 
mettre l'influence de ce dernier temps sur le parfait 
vin-d-rent, contraction réguEère de vm-i-nnt, et sur 
tant d'autres : Icldrenl, Unirent, etc. 

Nous n'avons pas qualité pour trancher celle ques- 
tion d'une manière absolue et définitive ; mais nous 
ne citerons que les iufînitifs dont nous sommes sûr, 
et nous n'irons pas jusqu'à les imposer o de par la 
forme de leur futur, a 

Le futur présent latin était depuis longtemps aban- 
donné ; mais on en trouve encore des traces dans nos 
plus anciens textes, venet, par exemple, çoar viendra. 
Dans le Roman de la Rose nous ne rencontrons que 
le vieux futur du verbe être : iere, iers, iert, ierent, 
ou ère, ers, ert, erenl. Ces quatre mots y remplacent 
à la fois l'imparfait et le futur ancien : erani, eras, 
erat, erani ; ero, eris, erit, erunt (j'étais, tu étais, 
i! était, ils étaient; je serai, tu seras, il sera, ils 
seront). 



§ V. — Application. — Régies générales. 

Telles étaieat les conjugaisons primilives. Elles 
étaient absolues. Tous les verbes se conformËrenc à 
ces règles, à part quelques rares exceptions, sans 
s'en écarter pour aucun temps, pour aucune personne. 

Prenez le verbe à sa formation, avec sa forme 
romane ; séparez-en le radical, et ajoutez-y une ter- 
minaison quelconque, et vous n'obtiendrez que des 
formes régulières et usitées. Ce ne fut que très-tard 
relativement que s'introduisirent des moditicatians ; 
mais comme aucune n'était définitivement adaptée 
au XJII= siècle, nous prions le lecteur de bien étu- 
dier le tableau des conjugaisons ci-dessus et les 
observations qui vont suivre, car dans tout le cours 
du poème, il rencontrera le verbe sous toutes ses 
formes, archaïques et néologiques même. Nous résu- 
merons d la fin les exceptions. 

Mais il est une règle des plus importantes qu'il 
est impossible d'appeler une irrégularité, car elle 
embrasse une grande quantité de verbes et date de la 
iormation même de notre langue. Nous voulons 
parler des prétérits et des participes en u, termi- 
naison qui rappelle la forme latine ui, uisscm, uturti. 

Dès le début on les voit apparaître, le plus sou- 
vent, à côté des formes régulières en (, avec les- 
quelles ils faisaient double emploi ; volul, vdlusse, 
â câté de vohi, vdsisse ; séu, séusit, à côté de sivi, 
sivissi (de sivre), etc. Mais peu à peu l'usage adopta 
l'une ou l'autre forme pour le parfait et le participe, 
au hasard, sans qu'on puisse expliquer cette pr^é- 
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C'est ainsi qu'on voit nombre de verbes similaires 
adopter l'une ou l'autre forme, souvent même l'une 
et l'autre, prenant l'i pour le pariât et l'u pour le 
participe ; d'autres eutin adoptant l'i ou t'a pour le 
parfait et les rejetant tous deui pour le participe, 
conservant leur participe primitif fort. 

Tout ce qu'on peut dire, c'est que l'u affecte de 
préférence nos verbes modernes en «V et en ire, 
moins ceux en itidre; mais comme nombre d'autres 
verbes de la deuxième catégorie, même en ir, adop- 
tèrent i'u, il est impossible d'établir aucune régie. 

Or l'adoptioa de la lerroioaison u donnait lieu à 
un phénomène étrange, propre à la langue française, 
car elle n'a point de précédent dans la langue latine. 

La terminaison iii fait tomber la consonne finale 
du radical. De cette contraction résulte l'absorption 
de la voyelle précédente ou son changemtnt en ^; 
mais dans ce cas l'u reste seul, laissant tomber son i. 
Plus tard ï'i disparut à son tour. Exemples : ajxr- 
coivrt, aperçut, aperciu ; aamsivre, aconiui, aamséu ; lire, 
lui, Uu; povoir, pui, peu; avoir, ui ou oi. eu; apa- 
reslrt, apanii, apariu; hoîvre, bui, biii ; cràrt, rrui, 
crêu; crestrt, cnii, criu, etc. Les liquides seules 
résistent, et, comme conséquence, les radicaux ter- 
minés par deux consonnes dont une liquide : valoir, 
voluijWUu; respandre, rtspondu; morir, morui ; Unir, 
tenéu; cremoir, crémiii, créméu; mordre, mordiu, etc. 

Dans la suite, par analogie, les verbes à terminai- 
son 1, lorsque la terminaison se contracta avec le 
radical , adoptèrent la forme ii (déisi , méisi , 
préisse, etc.), qui finit bientôt par se changer en i. 
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lisln et vivrt avuieni tous les trois un parfit en i. 
yivre n'adopta son parfaic en u que fart lard re- 
lativement, à une époque où les règles romanes 
commençaient i s'oublier. Quoi qu'il en soit, c'est 
sans doute à l'influence de l'x (texere, exire, vixi) 
que ces trois verbes durent de conserver leur radical 
intact, ou parce que léu, eu et viu se fussent confon- 
dus avec les participes de taire, avoir et voir. Qjjant 
à amsu, comme sa forme primitive était consu, ii ne 
peut être regardé comme une exception. 

MODIFICATIONS. 

Elles se résument A trois : 

to Cbnie du / final à la troisième personne sin- 
gulier de l'indicatif, du fijtur, du parfait et du subjonc- 
tif présent de la première catégorie, ainsi qu'au sub- 
jonctif présent et au futur des verbes de ta deosième. 

2° Création d'une troisième conjugaison et adjonc- 
tion de i's i, la première personne singulier des indi- 
catifs présent et imparfeit, prétérit et conditionnel des 
verbes de la deuxième catégorie, ainsi qu'aux impar- 
feit et conditionnel des verbes de la première. 

î" Adoption définitive des participes faibles (c'est- 
à-dire à terminaison forte, déplaçant l'accent du 
radical ; atni, fiori, vendit, etc.), pour une partie 
des verbes de la deuxième catégorie. 



Toutes les terminaisons de la troisième personne 
singulier prenaient autrefois, comme en latia, le t 

is étaient faibles et même muettes 



GRAMMAIRE ROMANE. $5 

à un grand nombre de temps. Le l ne se proQonçait 
pas, si ce u'esi dans les liaisons avec un mot sui- 
vant- Aussi, ne prenant pour guide que l'oreUre, on 
s'étonne moins de l'orthographe de nos vieux auteurs 
« du Roman dt la Rase en particulier. 

L'usage consacra peu d peu la suppression de cetie 
lettre inutile, surtout derrière une terminaisoa 
muette, l'hlalus ne la rendant pas nécessaire. 

Elle disparut d'abord à l'indicatii des verbes de la 
première catégorie : aimtl, aime. Le parfait de ces 
verbes et le futur de tous les autres suivirent 
l'exemple, modification regrettable pour l'harmonie. 
Quant au subjonctif, il résista plus longtemps sans 
utilité, pour se ranger définitivement i la règle nou- 
velle, dans le cours du XIV' siècle. Le Rmnan de la 
Rose possède encore les subjonctifs primitifs, mais 
ne connaît déji plus les vieui indicatifs, futurs et 
parfaits. 



% 






tas l'avons dit plus haut, la forme de l'infinitif 
tout à iûx indifférente au classement des verbes, 
puisque nous en voyons affecter jusqu'à quatre 
formes pour leur infinitif et n'avoir cependant qu'une 
seule conjugaison : cevoiT, çoiyre, ceveir, ceper; coiller 
eoillir, lire, etc. Ainsi s'expliquent certàns verbes 
qu'on est convenu d'appeler irr^guliers, parce qu'ils 
ont un radica.1 différent, pour leur conjugaison, de 
celui de l'infinitif. 

Or, un certain nombre de verbes, dérivés de radi- 
caux latins terminés par un r ou par une consonne 
équivalente, q, c. g, x, ^ (en tenant compte des 

ibstitutioQ.s), avaient, en dépit de leur infinitif, 
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conservé Vs du radical : ge JaisoU^ cuisoie, lisoicy 
conduisoie, cou si ^ disons, etc., et même deux conju- 
gaisons parallèles, Tune avec le radical en j, l'autre 
avec le radical terminé par une voyelle : dioiey con- 
duioiây Uoie, etc. D'autre part, nombre de verbes 
dont le radical se terminait par une voyelle étaient 
fort disgracieux quand ils s'adjoignaient une termi- 
naison commençant par une voyelle. 

Enfin un grand nombre de verbes en ère, ire^ 
avaient adopté en latin les terminaisons fréquenta- 
tives esserCy isccn\ tradition qui se perpétua dans la 
langue romane, dès le début, comme le prouvent 
les verbes en estie, et de nombreuses formes isolées, 
â terminaisons : issant, issemettty icioitj dérivés de 
verbes en ïV, o/r, re qui, cependant, se conjuguaient 
sans Vs euphonique : poissant, bruissement^ defenisse- 
ment, fenicion, parissant, de parestre, à côté de paranty 
de paroir; languissant, de languestre (languescere), à 
côté de languir (languere), etc.. De plus, nous avons 
vu plus haut la grande prédilection de la langue 
romane pour les terminaisons de parfaits en «, en 
souvenir des formes latines si, ci, xi. Or, pour 
détruire les hiatus si fréquents dans les conjugai- 
sons, nos pères assimilèrent un grand nombre de 
verbes à ces types primitifs, par l'adjonaion de Vs 
euphonique. 

Ce npuveau mode s'étendit promptement, par 
analogie d'abord, en s'attaquant aux verbes à peu 
près similaires, puis se généralisa à tous les verbes^, 
ou à peu près, de la deuxième catégorie. 

Ainsi tous les verbes en uire dont le radical se ter- 
minait par une voyelle suivirent l'exemple de leurs 
similaires qui provenaient de terminatià en uure, 
cure, Struire, de siruere, adopta Vs euphonique doux» 
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iui l'exemple de duire (âucert). (Suire, siurt, changeaDt 
son u ea v, s'assimila auK verbes en vn, conservant 
le v au radical.) 

Les verbes en ire, puis ceux en ir (doot le supin 
Jiim, tum, donnait en lalîn naissance aux terminaisons 
sio, lia), embrassèrent bientôt la nSforme et adoptèrent 
IV simple ou doux et \'s dur ou double. 

C'est ainsi que soudain fut fonnée de toutes pièces 
une classe de verbes qui, ajoutant à leur radical un 
suffixe in, is, créèrent uue conjugaison nouvelle qui 
commence â poindre dans la poésie, comme le prou- 
vent certaines formes isolées : abêtissait, cotisstnl, 
refroidissanl, enseuelissent, lapUsanl, alapissoit (de 
lapir), etc., d'où l'on peut conclure que cet usage 
était adapté depuis longtemps dans la langue po- 
pulaire i cûté des formes correctes. Tels sont, par 
exemple : finir, ge finoie, ge finissoie; construire, que 
ge amsiruie, que ge construise, etc. 

Tous les verbes qui avaient adopté la terminaison 
ir ou istre-istre pour leur infinitif prirent l'j dur, les 

Si nous ajoutons à ces verbes ceux qui possédaient 
un radical latin terminé par s, c, q, g, x, nous ver- 
rons qu'il ne nous reste qu'un nombre très-restreint 
de verbes (75 environ) qui aient conservé leur conju- 
gaison romane. Tels sont : bnuillir, cueillir, courir, 
dormir, fuir, firir, faillir, mentir, mourir, ouïr, offrir, 
ouvrir, couvrir, partir, quérir, repentir, sentir, servir, 
sortir, souffrir, saillir (dans ses composés), tenir, vêtir 
et vniir; les verbes en ûir, oiri, itre, pre, cre, are 
(moins coudre), vre (y compris escrivrè), et enfin 
les verbes train, mettre, braire, rire, frire et bruire. 
El eiicore certaines fortiies comme hruisse, subjonctil 
j fiiiUisse, subjonnif de faillir; les conju- 
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gaisons modernes de saHUr^ dore (à côté de ses 
composés en dure), et certains mots romans, conmie 
risissenty misissCy etc., prouvent que cette règle a subi 
des restrictions. Un fait remarquable et qui prouve 
que la lutte fut longue entre la règle primitive et 
Tusage nouveau, c'est qu'au XIU* siècle les verbes 
en ire-uire possédaient encore les deux formes, l'une 
avec le radical if, Tautre avec le radical i. 

Toutefois, l'imparfait du subjonaif se trouvait dé- 
mesurément allongé par l'addition d'un suffixe entre 
son radical et sa terminaison isse, issions. Aussi s'af- 
franchit-il d'une règle qui le rendait si disgracieux, 
et conserva sa forme première. Seuls, les verbes en 
«j>« acceptèrent consciencieusement le mode nouveau, 
pour tous leurs temps. 

Telle est l'origine définitive de Vs final à la pre- 
mière personne du singulier. Elle apparut d'abord à 
l'indicatif et au parfait de la deuxième catégorie : ge 
fin devint finis, ge fini devint finis, ge rend devint 
rends, puis s'étendit aux imparfaits et conditionnels 
de tous les verbes, au mépris des règles latines. 
L'impératif résista jusqu'au XVIII« siècle; la pre- 
mière conjugaison même ne le prit jamais, pas plus 
qu'à l'indicatif, et quelques formes ont subsisté dans 
les autres : va, aie, sache, ouvre, cueiîîe, etc. 

Ce qui prouve que la langue populaire avait con- 
sacré cette innovation longtemps avant la langue 
savante, c'est que nombre d'indicatifs figurent au 
Roman de la Rose avec 1'^ final, tout en conservant 
leur conjugaison primitive. Pour la plupart cepen- 
dant, ils auraient besoin d'être sérieusement contrôlés 
sur les manuscrits primitifs; mais 1'^ à l'indicatif 
n'en est pas moins un fait établi par de nombreuses 
exceptions dès le XIII« siècle. 



De ce jour la langue romane posséda trois conju- 
gaisons, et comme durant ce temps les formes 
s'étaient définitivement arrêtées, nous pourrons les 

1° Tous les verbes eaer; 

2° Les verbes en ir, oir, re qui avaient gardé leur 
conjugaison r^tillère ; 

jo Tous les verbes qui possèdent l's euphonique. 

La langue romane ne doit pas connaître d'autres 
conjugaisons. 

3' AdopikDD da putîcipH £iïblci. 

, Voir au dernier chapitre ; Partkipts. 

§ VI. — Applications. — Réglas particuUèret. 

Nous avons parlé tout à l'heure de la formation 
des verbes, de leur conjugaison primitive et des 
modifications apportées par l'usage auit règles géné- 

Nous allons maintenant traiter des phénomènes 
particuliers Â la formation et ù la conjugaison de cer- 
tains verbes, phénomènes qui semblent, mais ne sont 
pas des irrégularités. 

Nous l'avons dit, nous n'appellerons itrégularités 
que les formes écloses en dehors des règles de for- 
mation de la langue, c'esc-i-dire arbitraires. Ces 
règles sont exposées aux chapitres précédents. 

Ceci posé, reprenons les règles de conjugaisoti 
primitives. Pour conjuguer, il suf&t de séparer le 
radical primitif du verbe et d'y ajouter une lerminai- 
qudconque. Nos règles actuelles nous forcent i 
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prendre i'infitiitif pour base, les verbes n'ayant point 
Am^r, g'am-e, am-tàe, am-ai, que g'ant-e, am-asse, 

Empl-ir, g'cmpU, empl-oit, empl-i, que ^empl-e, em- 
fl-isse, empi-irai, empl-iraU. 

Recai-oir ou recmv-ri, gt recoiv ou rtfoif, reav-oie, 
reç-ui ou rec-éu, que ge recoiv-ty rte-éusse, recrv-rai, re- 

Conslrui-re, ge eonslmi, cotistnii-oU, aniirui-i, que 
ge amsirui-e, construi-isst, comtrui-rai. 

Appliquez maintenanl â ces verbes les modifica- 
tions postérieures, ei vous obtiendrei : 



^mp!-i!. q 



, empl- 



r, qiltjta 



yempUs, e,npî-i«^is 
iss-t, tmpï-irai, tmpl-irois. 

Je nç-oivs puis reç-ois, rtceu-ds, rta 
que jt reçoiv-e, red-usse puis rcf-usse, i 

Je construis, construi-s-ois, construis- 
Irui-s-e, conslruî-s-isse, construi-rai. 

Pour tous ces verbes, la conjugaison est aussi 
simple que nalurelie. Mais il est nombre de cas où 
la formation de l'infiniiif, du futur et du condilioniiel 
fut des plus laborieuses. Or les règles qui présidèrent 
à la formation de ces lemps, conséquences du choc 
du radical avec les terminaisons «, rai, raie, n'ayant 
plus raison d'Être avec une terminaison coraniunçant 
par une voyelle, nous serons obligé de procéder 
autrement. 11 faut prendre le verbe sous sa forme 
primitive, en dégager le radical pur et ajouter la 






Exemples : votoir; gi vol ou vel puis f 
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Mtw, veMi», fac g* vniB-€ od vtaHi-t, txl-mitt 
on wi-MW, fat«. CoK-i-rt (ams-t-rt, tua-i-re, pub 
CM^iV pv aiulo^ avec les vobes en oUrt-auirt), 
de eoauaav .* ;> com, tata-àt, coui-i, au-d-rai, fwc ^ 
A»u--c, ams-ùse, com-anl. cnu-ii. On le voit, le 4 
eu[riioaique, appdé par U rMicootre des deirt liquide* 
n-j ei r, disparaïi ave<: la cause t^ui l'avait rendu 

Apatw-rt ou efier(oiv-n, première ibrme à'aptr- 
(ev-oir : g'apirfeiv-s, U afurçeiv-l, puis aftrfuis, aparfoU, 
par la ïfaaie du v après l'adjoDCDOn de l'i on du (. 
Le !■ reparaîtra toutes les fois que la terminaison 
cotnmeacexi par une voyelle ou par roi, roU, coq- 
traction de eraj, eroU : aptrcev-om, a.ptrçâv-att, apcr- 
av-rai. De même tscriv-re, aujourd'hui icri-rt : 
g'acri-s, tscriv^oU, tscriv-itmes{i). 

Pouvoir était primitivetnent po-oir. Le v n'élit 
qu'euphooique pour corriger l'hiatus. Aussi a'appa- 
rait-il que devant une terminaison commençant par 
une voyelle: ge pui ou peu, po-v-oie, p-ius, por-rai, 
gui gi p-iusse, po-v-ani, p-ât. C'est au verbe primitif 
poîstre, tiré d'une forme barbare poistri, fréquentatif 
de posst, d'où posstîsio, qu'appartienneat les formes 
ge puis, que ge poits-e ou puiss-e, pmis-ant ou puisi-anl, 
qui sont restées dans la langue. 

Ainsi les vieux verbes lùlre et isire, tbrmés de 
texere a exire (voir page 4S}, qui n'avaient pris le t 



L 
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que pour séparer Vx de r, le laissaient tomber partout, 
sauf à l'infinitif, au futur et au conditionnËl. 

En un mot, les modifications du radical ne subsis- 
tent jamais en dehors des causes qui les ont amenées. 
C'est cette règle qui explique aussi les changements 
iniermittents de l'I en u dans cous les verbes actuels 
eu oudre, ea roman tddri. Le d seul (et conséquem- 
ment les terminaisons en re, rai, roie) fait changer 
l'J en u ; moudre, meul-ons, mou-d-rai; risou-d-re, 
Tésdv-ons, risou-d-rai. 



IKRÉGULIËRES. 

Deus verbes seuls Éludèrent ces lois. Car, en 
dehors d'eux et d'aller et être, les exceptions n'at- 
teignent que quelques temps isolés. 

La cause est, comme toujours, l'analogie : 
i" Pondre, qui calqua sa conjugaison sur «j/WMiire. 
Nous rencontrons souvent, dans le Roman de la Rose, 
l'auteur du méfait, son composé repondre, qui signi^ 
fie cacher, du latin repontre. Toutefois, au XlIIs siècle, 
ce verbe se conjuguait régulièrement, et c'est sous 
son antique aspect qu'il se présente à nous dans tout 
le cours du poème. Comme le d n'avait été appelé 
que par la rencontre de l'n et de IV (poutre, ponre, 
pon-d-rè), chaque fois que le d devenait inutile, il 
tombait. On écrivait : ge pon, ponoU, ponîs ou 
pogTiis, pondrai, pondrait, que gi pane ou pognt, penisse 
ou pognisse, pon, pondre, ponant ou pognant, pont ou 
post. Ce ne fui que plus tard, du XIV" au XVI" siècle, 
que /Mfirfre adopta sa conjugaison moderne. Nous ns 
rangerons point dans cette catégorie les verbes ieoir, 
moudre et amdre, qui ne possèdent le d au radical de 



l'indicatif singulier que par une erreur des savants du 
XVI" aède qui a prévalu. On fcrivait au XII1« siècle : 
ge cous, la cous, il mut; ge moiis; je sii, lu siés, il 
siel. Il est vrai, qu'aux XI° et XII' siècles subsistait 
encore une vieille forme : sedir. 

2° Prendre, du latin /r«nd/«. Ici l'irrégularité s'est 
produite en sens inverse. Au Heu de conformer sa 
conjugaison à celle des verbes formés direciement 
des terminatifs ndere, et garder k d au radical, il 
adopta celle des verbes en indre, formés des termina- 
tifs mère, tiers, qui, n'ayant le d que par l'appel de 
m-r, n-r, l'abandonnaient devant i 
commençant par une voyelle. 



ANOMALIES PARTIELLES. 

Deux verbes affectent pour leur parfait une forme 
particulière : c'est venir et Unir. 

Les règles générales de contraction et de méta- 
ihèse ou transposition affectaient jusqu'aux formes 
isolées des verbes: g'engenderrai pour et^endrerai ; 
harai pour haïrai, vol-à-rent pour valurent, etc., 
comme nous l'avons vu plus haut. 

C'est ainsi que venisu, venis; Unisse, lenii, s'écri- 
vaient vins, vinsse; lins, tinsse, formes qui ont fini 
par prévaloir, comme l'auraient pu faire teignisse, 
teignis; ■peignisse, veignis. Par le fait, ce ne sont pas 
des irrégularités. 

Toutefois tenir nous semble avoir eu une influence 
considérable sur k conjugaison de prendre. C'est bien 
certainement ce verbe, plutôt que ceux en tndre, qui 
décida cette exception. Nous en avons pour preuve 
l'aèoodon simultané des formes enfn (contrairement 



HrÙ, q^^ 



; 



aux verbes ea indre), et de plus son parfait _ 
était autrefois prinis, puis prins, comme son impar- 
fait du subjonctif prmisse, puis prt'nsse et enfin prissi. 

Nous avons parlé tout à l'heure de la modificatian 
de certains verbes par l'addition d'une particule iss, 
is. Le verbe saillir accepta bien la règle nouvelle ; 
mais ses deux composas asiaillir et Iresiaillir conser- 
vèrent leur conjugaison primitive. De même faillir, 
synonyme jadis de falloir. Contrairement i falloir, il 
accepta la règle nouvelle, mais pour un seul temps, 
le subjonctif présent, laissant son composé défaillir 
conserver intégralement ea conjugaison première. 

Nous rappelons ici que juir et voir se conjuguent 
irrégulièrement, si nous ne considérons que leur infi- 
nitif actuel. 11 faut les conjuguer comme s'ils s'écri- 
vaient fuire et votre ou plutôt voiaîr. Faire et 
viair étaient les formes du vieux roman, comme on 
peut le constater au Roman de la Rase. Clore, et ses 
composés en on (suivant la [raditiou latine, témoins 
eleison, cloistre), prit l'j euphonique; mais ses 
composés en ure gardèrent ia conjugaison romane. 

Est-il besoin enfin de signaler les vieilles formes 
dites, faites et faut à l'indicatif, seules épaves, avec 
sommes, (les, ont, liant et sont, de la forme antique des 
personnes du pluriel? Nous n'en parlerons que pour 
faire remarquer la bizarrerie du premier de ces 
verbes, dire, qui voit tous ses composés, sauf redire, 
adopter la forme di^e; (et même dissej^ pour maudire 
et i^Ve, aujourd'hui WniV). Cette dernière singularité 
vient sans doute de ce que bénir, en entrant dans U 
deuxième conjugaison, entraîna son frère jumeau, 
qui devrait cooséquemment s'écrire maudir. Toute- 
fois nous voyons souvent, dans les vieux textes, 
les verbes de la deuxième catégorie prendre indic-' 
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tinaetnent l's dur ou doui.. B ea rtsK enoore 
quelques traces : fiuse, pïr eiemple, àcûté àefaùeiu. 

U ne oaus reste plus i parkr que des pcAérits 
ïnéguliers forts en is: pris, jii, dû, <]uis, vis, m tt 
mis, qtii, par analogie avec ceux en ru, s'écrivaienl èi, 
rappelant la voj'eile absorbée du radical par un t. 

Nous avons eipliquiî k formation de pris, con- 
traction de prias, Â l'exemple de tins et tin;. Cdle 
de ris, vis et jù est des plus régulières, puisque le ra- 
dical de ces verbes, se terminant par une voyelle, li 
chute de la priinière était toute naturelle. Encore rire 
faillit-il adopter \'s euphonique (toujours par l'io- 
fluence latine, témoin rû, riseltc, risibU), comme le 
prouve risisseni, que nous rencontrons au Sffiaan de 

Quant à mettre (en latin misstrc et mitttre), dire, 
faire et qwrre, ils avaient, au début de la langue, 
deux conjugaisons parallèles, l'une avec et l'autre 
sans l'i, comme le prouvent les formes : mttrt et 
misir; distre, médiseT^ dilts (à l'iodicatii), et le 
fameux 51101 qu'on die; failes, joiti, faisans, et la 
vieille forme fomes, encore usitée au XIIl» siècle; 
jawre en avait même trois : qué-ir, quer-re et qais-lre, 
d'où quhissc. Donc dis, fis et qais par juAV se rat- 
tachent aux parfaits ris, vis et sis dont le radical, ter- 
miné par une voyelle, se contracta devant In termi- 
naison I. Mettre, qui avait un radical termlnépar un t, 
avait adopté le parfait latin vtisi, contracté par la 
chute de ï'i Bnal, comme le prouve l's Jinal, i une 
époque où le parfait ne le possédait pas i la première 
personne. On peut enfin admettre, et c'est peul-étre 
la raison la plus plausible, en assimilant Cous ces par- 
faits, qu'à l'exemple de pris, tins, vins, ils contrac- 
tèrent leurs formes régulières : /on/ diii, quisi, risi, 

s' 
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misi, en fis, dis, quîs, ris, mis, confonnément aux 
régies de contraction. 

Toutefois nous ne pouvons que marquer notre 
Étonnement devimt les tendances si différentes des 
deux époques. Au début la contraction régnait sans 
conteste; peu i peu on se laissa ailer à allonger dé- 
raesurémeni les mots, au lieu de les réduire. Et chose 
biïarre, les seuls parfaits qui refusèrent de se ranger 
à la règle générale et de prendre le suffixe iV (en 
dehors, bien entendu, de ceux qui avaient adopté i'n) 
possédaient tous Vs euphonique en latin. Nous ne 
parlons pas de pris, tîtu, vins, qui sont des contrac- 
tions romanes, entraînées par la contraction de l'im- 
parfait du subjonctif. 

Les véritables formes arbitraires se réduisent doac 
à quelques temps isolés de deux ou trois verbes qui, 
avec les conjugaisons d'aUer, être et avoir, t 
ront celte étude. 



CHAPITRE IV 

PAJtTlClPES 

Nous avons fait un chapitre spécial des participes, 
parce que, véritables adjectifs, ils passèrent du latin 
en français directement et n'entrèrent dans la conju- 
gaison que comme auxiliaires. 

Le mode de formation primitif était des plus 
simples. 11 prenait le participe latin au r^;ime et 
contractait suivant les rifles générales. 



Le participe présent n'o&e aucune exception. Su- 
bissant les règles de la déclinaison, les terminaisons 
latines ans, anits, ens, entes, devinrent ens, ans; aniem, 
enlem devinrent ent, ant. Au début, comme les adjec- 
tife qui n'avaient qu'un genre en latin, vert, grant, 
fart, etc., les participes présents n'avaient pas de 
féminin. 

Cette Innovation est postérieure au XlIIf siècle. 

Le pardcipe passé subit d'abord les mêmes règles. 
Il passa du kiin en français par !a contraction des 
terminaisons ; atum en et, féminin ttt; ertum en ert, 
féminin crff ; et enSn itum, ulum, svm, lum, en iV, 
ut, s, I, féminin île, ult, «, (». 

Le participe passé se forma donc en ajoutant au ra- 
dical la terminaison el, féminin ete, pour la première 
catégorie, qui avait adopté les terminaisons carac- 
téristiques en a. La moitié de la deuxième catégorie 
(160 environ, la plupart de création relativement 
récente, dérivés de substantifs ou d'adjectifs romans 
ou empruntés auK langues étrangères, et dont la forme 
primitive était souvent en ir) adopta la terminaison 
it, féminin ils, correspondant aui terminaisons latines 
itum. L'autre moitié {12; i 130) contracta les formes 
latines ilum, ulum, suin et lum en s, t. Nous avons 
expliqué ci-dessus comment la terminaison caracté- 
ristique u, non seulement, résistait, mais absorbait la 
syllabe précédente, i l'esception des consonnes 
liquides. Telle est l'origine des participes en ul. 
Ceux en crtum subsistèrent ; ert. 

Mais les participes en at, it, ul, n'eurent qu'une 
existence éphémère; au masculin, le / ne se pronon- 
çait pas, et la syllabe féminine muette se contrac- 
tait en s'adjoignant une terminaison forte, comme, 
par exemple, mtnl pour les adverbes. L'usage aban- 




donna donc presque aussitôt cette lettre inutile, et on 
i;crivit i, i, m, férninio ée, it, ut. 

I,es participes forts, c'est-à-dire ceux qui ne com- 
prenaient que le radical, augmenté du l ou de 1'^ 
final, résistèrent longtemps, et nombre d'entre eux 
subsistent encore dans nos conjugaisons: empreint, 
mort, assis, couvert, fait, dît, etc. Mais, dans la suite, 
par analogie, nombre de verbes abandonnèrent leur 
participe fort pour adopter les terminaisons i ei u; 
teb sont ; suivi au lieu de suit ou séu, tnordu au 
lieu de mors, rompu au lieu de raut, perdu au lieu 
de pert, etc. Les quatre participes en ert : souffert, 
couvert, ouvert, offert subsistèrent. 

Un verbe, servir, qui avait autrefois son participe 
fort en erl, comme le prouve le vieux mot desserte, 
restitua à son radical lei/ disparu et prit la tenuinai- 

Enfin deuK participes forts en il, on ne sait pour- 
quoi, laissèrent tomber le ( final : d'abord suffi, quand 
tous les autres composés de faire !s conservaient, et 
fui, autrefois /ui(, féminin /uiV<. De même ri, autre- 
fois ris, laissa tomber Vs. 

Une dernière observation est ici nécessaire. L'j et 
le /, deux lettres àmilaires, avaient une très-grande 
affinité, si grande qu'on les voyait constamment se 
substituer l'une à l'autre, et que le / appelait ù chaque 
instant I'j, soit i la fin, soit dans l'intÉrieur d'im mot. 
Cette règle prêta beaucoup i l'arbitraire pour l'éta- 
lilissement définitif des participes forts. Aussi les 
rrouve-t-on continuellement écrits, dans la vieille 
langue romane, tantôt avec un s, tantôt avec un /, 
tantôt avec st : repos, repot, repost; binil, henoil, 
litnoist, etc. 

A propos de liénil, que tous les grammairiens s'ac- 




cordent i considérer c 
deuxième conjugaiso 
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un participe de nolri; 
i forme romane, nous 
; déjà fait remarquer que c'étnît une gravi' 
erreur. Bénit est simplement le participe r^ulicr 
fort de bénin, contraction de henedictrt, béaldirc. 



5 la deuxième c 

s pas rangé 



Il niu (parûit), 
si donc qu'une 
et iu se mettent 



béniire, binire, comme le prouve surabondammeni 
son radical primitif qui était, non pas bin, ni bini, 
mais bien iènii, et qui, bien entendu, possédait U 
conjugaison de dire, comme tiiaWre, aujourd'hui 
tnauiire. Bini, féminin binie, est un riologisme créé 
depuis que bénir est entré dar 
jugaison. C'est pourquoi nous ne 
à côté de nijfi. Quant à nui, ce 
un participe fort dépouillé de s 
conjuguait primitivement : ge nu 
que je néusse, participe néu. Nui 
seconde forme du participe roman ; 

Restent deux participes tout à fait irréguliers ; né 
de nailrt, et vécu de vivre. 

Naître aurait dû avoir un participe néu ; mais cette 
forme n'exista sans doute jamais. Né, dérivé du ladn 
natuni, remonte à l'origine même de notre langue el 
remplaça avantageusement nht, qui se fût confondu 
avec le participe roman de nuire. Qpant i vécu, il 
s'explique par le pariait et l'imparfait du subjonctif 
vesqui, vécus, qiu ge vesquisse, vécusse, dérivés de 

Il est vrai que ces formes sont arbitraires au pre- 
mier chef, puisque rien ne les autorise. En effet, rien 
ne s'opposait à la formation d'un parfait vivis, comme 
suivis, escrivis. II est probable qu'elles prirent nais- 
sance, par analogie avec naski, naskisse du verbe 
formes très-régulières, dérivées de b«- 
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civi. Le parfait r^ulier de naistre ne pourrait être 
que nuiMf, naisci; mais l'usage conserva à ce temps 
son c dur primitif, comme à /ai« son i dur. Comme 
twre et nai/re sont deux verbes qu'on emploie conti- 
nuellement l'un ù côté de l'autre, 011 comprend, sans 
l'excuser, cette anomalie des plus étranges. 

Pour nous résumer, nous dirons que les verbes 
qui ont conservé leur participe fort soûl pour notre 
JeuxiÈme conjugaison : quérir (quis), souffrir (souf- 
fert), offrir (offert), ouvrir (ouvert), couvrir (çoa- 
vert),,™«,r,V(mort)i 

Pour notre troisième : seoir (sis) ; 

Pour notre quatrième : 

Les verbes en aire, participe ait ; 

Les verbes en ire, participe il; 

Les verbes en uire, participe uit; 

Les verbes en ore, urt, participes os, us; 

Les verbes en indre, participes aint, tint ; 

Le verbe mettre, participe mis. 

Nous ne rangerons pas dans cette catégorie fidr et 
rire, soit que l'on considère leur participe comme la 
contraction defuî-i et de ri-i après l'adoption de la 
terminaison 1, ou comme le vieux participe fort après 
la chute du t et de l'j final. 

Enfin, un verbe adopta et conserva les deux formes, 
forte et faible, soudre. On dit i la fois : absous, dis- 
sous, et absdu, dissolu. 11 est vrai que ces deux der- 
niers mots ne sont plus que des adjectifs; mais, par 
contre, risoJa a chassé à peu près résous comme par- 
ticipe. Or ce qui prouve bien que l'j ou le l final 
s'employaient indifféremment, ce sont les féminins 
absoute, dissaute. 

Nous allons terminer ce chapitre par de nombreux 
exemples de participes forts et de participes faibles 
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CD d, il, id, restés dans k kngue â l'état de subscan- 
ti& et d'adjectifs. 

Tels sont : tors, entorse, lort (tortu et tordu) ; 
ienli, allaite, entente (tendus) ; source (participe de 
soordrel ; vente (vendue), rente (rendue), fente (fen- 
due) ; iijtnse (défendue); iellt (due); point, pointe 
(pointu, de poindre); élite (éiaé) ; qucte, enquite, con- 
quête, requête, acquêt (quis, acquis) ; suite, poursmls 
(suivie); site, assise, assiette (sise, de seoir); insolite 
(de souloir) ; remords (reniordu) ; roule, ièroate 
^rompue); nous trouvons mors, sours et roiti au 
Roman de h Rose; cdlecle (cueillie) ; receple (reçue) ; 
tours, course (courue); meule, èmeûle (mue); perle 
(perdue) ; repos, poste, pose, suppôt, mlrepàl, dépôt, ponte 
(participes et dérivés de panere, pondre et poser) ; 
maille (mal-toUu, de mal-tolllr) ; au surplus, la liste 
«n est fort longue, et nous allons continuer l'énuméra- 
tion sans indiquer !a source ni la forme actuelle : 
défaut, faute, semonce, assaut, saiil, concis, combat, ras, 
féminin rase, re^-dt-cbaussie (de rsre, taire, raser, 
que nous retrouvons au Roman de h Rose), fonte, 
tonte, crête, contrat, comparse, etc., etc. 

Nous terminerons cette nomenclature en signalant 
'Quelques participes restés dans la langue, après 



peu nombreux, car ils n'eurent qu'i 
épliémére. 

Issu (istre, issir) ; tissu (tistre, tisser) ; feuilla (foil- 
lir) ; perdus, paràose (perclure, parclore) ; mérite, par- 
ticipe féminin de mirir (méritée), etc., etc. 

Exploit, pour éployet, d'éployer, exploiter; sornette, 
du vieuK verbe somer ; emplette, du vieux verbe em- 
pkr, qtù viendrait d'im^f'iw;; chute, ancienne forme 
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de chu ; on dit encore àhapt-chuk, chape tombée ; 
ciieiUde, de coiller, etc., elc... 



I 



s complénientairea. 



11 ne nous reste plus qu'à donnet la conjugaison 
des verbes irn^guliers : élre, aller, coajugaison 
empruntée à. plusieurs verbes latins, et celle d'avair. 

A propos des subjonctifs mouillés provenant des 
verbes dont le radical se termine par un I, nous 
ferons une dernière observation : c'est que vailU, aille, 
ne mouillent pas le^ deux premières personnes du 
pluriel, tandis que veuilles gaxdé ses deux formes pri- 
mitives veuillons, veuilU\, à côté de voidiom, vauliex_, 
formes néologiques créées sur vouloir. 

Enfin, une explication est nécessaire pour les impé- 
ratifs lois, soyons, soye^; ait, ayons, aye^; vaàUt, veuil- 
lons, veuilU^; sache, sachons, sacboi. 

Ce sont les seuls verbes qui aient adopté pour 
l'impératif la forme du subjonctif au lieu de l'indica- 

lif. 



EsTRE, du lolin I 
Il emprunte ses temps à plusit 



...L'indicatif: siii, es, i 
.L'imparfait roman : e 
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1 iert, trent ou itrenl, moins les deux premières per- 
innes du pluriel. 



Le subjonctif: soie, soies, soîl, soyons, soye:^, soient; 
X temps ne vient pus de la conjugaison classique, 
i:iais bien du subjonctif bas-kdn : siam, sias, siat, 
-.iamus, sialis, liant. 

ogic avec Ua impaffma et coodiriDonels, au XIV* ïifcle, quand ces 
cnip> idoplirem 11 IrnninaJson oij. 

Le futur roman, en tout semblable à l'imparfait. 
L'imparfait du subjonctif : fuisse ou féusse, etc. 
L'impératif, qui n'est autre que le subjonctif. 



Le panidpe passé : esté. 

Le participe présent : tslanl. 

L'imparfait moderne : esloie, esloies, estoil, estions, 
estie^j estaient. 

Telle est l'opiuion de M. Littré; mais M. Brachet 
veut que ces deux derniers temps aient été fbmiés de 
toutes pièces sur le verbe roman eslre. 



Avoir, du latin habere. 

Il emprunte au lacin battre tous ses temps. 

L'infinitif avoir. 

L'indicatif, par la chute de la cotisonne médiane 
^1 DU é, as, at et a, avons, ave^, aont, puis ont. 

L'imparfait, formé régulièrement sur le radical i 

Le parfait. La terminaison u fait tomber k v 
change l'a du radical en i. De li, le parfaii eu, ius, 
éul, éusmts, iustes, iurinl, et !e parfait roman : g"* ' 
ou oi, eus, lut ou 01/ ou ot, uismts ou éusntes,uistesav 
iusles, mrent ou ortnt ou eurent. 

L'impaifaïE du subjonctif, calqué sur le parfait. 

Le subjonctif présent, formé par la chute de la 
consonne médiane v : aie, aies, aiel puis oit, ayons 
ayei, aUnl. 

Le participe passé, calqué sur le parfait. 

Enfin, le futur et le conditionnel, formés réguliè- 
ment par le changement du i> en u et la contraction 

On le voit, ce verbe n'a, par le fait, aucun temps 
irrégulier. 



Alleh 


, d'adnare. 


Ce verbe emprunte s 


a conjugaison à 


1- Au yt 


U .i-mr. <,). 


Son imparfait alhie. 


»n parfait allai 




h',F«-^».ù.,.d^J 




GRAMMAIRE S 



75 



fait du sabjonitif a//iw«, son ia&mùî alhr, son parti- 
cipe pnbeat allant, son participe passé a!li, son sub- 
jonctif prÉsent aillf, et enfin les deux premières per- 
sonnes du pluriel de l'indicatif et de l'impératif. 
Toutes ces formes sont régulières. 



Les quatre personnes de l'indicatif: vais ou vas, 
vas, val puis va, vont. 

L'impératif singuiieriu, après la chute inexplicable 
de l'î, comme le prouve vas-y. 

Enfin le vieux subjonctif romaa %ieist, voises, voisi 
ou voise, voisioHS, voisie^, voisenl. 

,- Au ïtrht .>,(.). 

Le futur et le conditionnel irai, iroii. 

La fonne romane qu'ilotit est la contraction d'ai'Wf/. 

Nous ferons sur ce verbe une observation. Fais et 
voise ne viennent pas de vaderc, comme le veulent 
certains auteurs. Invasio el le parfait vasi, qu'on trouve 
dans Tertullien, laissent supposer un bas-latin vasare 
d'où serait venu le verbe roman iiaser, vaistr, voiser, 
car vadere ne pouvait donner que vaire, qui n'a laissé 
aucune trace et qui ne saurait expliquer \'s au sub- 
jonctif et à la première personne de l'indicatif. 
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OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 



Nous 'reproduisons ici le Glossaire de Luitin de 
Damerey et Méon, qui figure à !a fia du tome IV 
des œuvres de Jehan de Meung et Guillaume de Lor- 
ris, sous le titre général de Roiimn de la Rose (Paris, 
Didot, 1814). Nous en supprimons toutefois un cer- 
tain nombre de mots inutiles, ou dont le seus est 
trop frappant pour nécessiter une glose. Pat contre, 
nous avons ajouté les mots oubliés. 

Nous y avons donné l'étymologie de chaque mot, 
autant que nos connaissances et nos recherches l'ont 
permis. De plus, à chaque verbe, nous avons joint 
la conjugaison (nous ne parlons que de ceux qui se 
sont modifiés ou ont disparu depuis le XUI": siècle), 
en ayant soin de signaler aussi les formes incor- 
rectes ou biiarres qui pourraient dérouter k lecteur. 

Enfin, pour le guider complètement, nous aJtons 
résumer (toujours, bien entendu, au point de vue du 
Roiaan de lu Rose) les modifications les plus fré- 
quentes dans la terminaison des verbes, des noms et 
des adjectife, d'après les règles énoncées ci-dessus: 

i" L'e final d'un verbe tombe souvent : g'ain 
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(dme), 1$ h Qûê^ de loer, louer), g'ûs (ose), que ge 
fin 0kUy de finir, aujourd'hui finisse), g*accort (ac- 
corde), pri'gii (pour prie^^ auj. prié-je), etc., et 
fiik tomber une consonne sourde finale quand elle 
est précédée d'une autre consonne : g'atour (atourne). 
20 A la fin d'un verbe dont Ve muet final tombe, 
souvent surgit un s : foins, g'accors, etc. Nous ne 
coimaissons pas la cause de cette anomalie, puisqu'à 
cette époque Vs n'était pas la marque distinctive 
. des premières personnes du singulier. Toutefois Vs 
final à la première personne du singulier apparaît 
déjà : je tndSy vers 93, .1685, 1934, etc., je truiSy 
prinSy etc., mais presque exclusivement aux verbes 
en re, 

30 L'adjonction d'un j à la fin d'un mot fiait tom- 
ber la consonne finale. Les liquides, le plus souvent, 
résistent. Toutefois m se change en n^ et / en u, eu, 
au. Un buef, des deus; un coq, des cos; un JUy des 
fieus ou fiex; un mortel, des môrtiex; td, tex; rossignol , 
rossignouSy rossignos, etc. 

40 La terminaison muette ei des verbes laisse géné- 
ralement tomber Ve : qu'il oint (omet), qu'il lot (loet, 
de loer, louer), qt^il commant (commancet ou comman- 
dit), qt^il doint (doinêt, donet, de donner), etc. 

50 La terminaison ai s'écrit ausâ i, oi : g'ami, 
famoi; abiti, àbitci; aprimai, aprimoi, etc. 

60 La terminaison oit de l'impartait s'écrit aussi 
ot : il amot, honorât, etc. La terminaison muette ent, 
au subjonctif, s'écrit quelquefois aint (en souvenir de 
la terminaison latine ont, pron. atUe) : qu'ils vivaint, 
pour vivent, La terminaison oient s'écrit souvent oi»/ : 
ils disoint, pour disoient. 

70 La terminaison « auxparfidts était relativement 
rare ; elle affectait plus souvent les formes ui ou oi à 
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la première personne du singulier ; presque toujours 
ius, raremeni us i Ut deuxièrne; souvent iiit, moins 
souvent ul, quelquefois of à la troisième; âi ou u au 
pluriel. Aux participes, c'était presque toujours Ai, 
aux imparfaits du subjonctif également. Pour ce der- 
nier temps on rencontrait aussi uisse, usst, mais rare- 
ment; exemples: fi /ui (fiis) ; ge piii,gcpoi, il pot, il 
peut, qu'il piust (pus, put, pût) ; g'oi. iu, il ait, al, iust 
(eus, eut, eût) ; gt soi, sui, séu (sus), etc. j 

go Les participes passés des verbes en irr s'écrivent ' 

quelquefois, par licence, éi au lieu de ii .■ laîlléis pour i 

lailliis, vers 3949. Ces mêmes participes s'écrivent 1 

aussi ic au féminin : taillies pour lailUcs, vers 3961. 

90 Derrière c, ch, I, d, g, U, », «g, gn, la terminai- 
son des verbes en er devenait à volonté itr. Le par- 
ticipe alors se terminait en t/, féminin îée, te : priser, 
prisier ; ge prise, prisie ; prisé, prîsH ; prisée, prisiie, 
prisie, etc. Mais cette forme n'affectait que les lermi- 

100 L'é aigu final se change quelquefois en ( , 

muet: poverté, pavtrte; mauvesùé, aiauvestie; aloit 
pour alosé; costé, cosU, etc. 

1 1" La terminaison finale ée se change souvent | 

«□ e muet et même tombe : quasse pour quassée ; 1 

rose et même ros pour rosée ; ahs pour alosé ou 
olosée, etc. 

120 n se change continuellement (quand il est 
suivi d'une voyelle, surtout l'i et Ve) en gn, ngn. 
Final, n devient souvent ng, jamais gn; gn finai 
devient toujours ng, ne : ge don ou doin, doiitg, que 
je donne, dogne, donge, dongns, doingne, etc., pour^ 
doue, que ge done; aplainer ou aplaigmr, ou aplaingnier, 1 

g'aplaitig, ils t^laignenl, etc.; ge crieng ou crime pour | 

jp erdn, de creindre, etc. 
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■ininai5on oiis des verbes s'écrit aussi tas r 
ayens pour ayons, d'avoir, etc. 

14° Ji'i 1^1 (n s'ÉiTrivenc coDÙnuelIemeni l'un pour 
l'autre, soit dans l'intérieur, soit à la fin d'un mot. 

150 D'aprÉs la règle qui appelle le ( pour séparer 
l's et IV, lorsqu'une terminaison commençaut par 
un T rencontre un radical se terminant par un i, le ( 
s'intercale : islre, nous issons, ùlrans, g'islroii, issu; 
ils dislrenl, mislrenl, riquislrml, etc. 

i6<< D'après k règle qui appelle le d pour séparer 
l'r d'une autre liqiûde, tors<)u'une termin^son com- 
mençant par un r rencontre un radical terminé 
par m, n, l, k d s'intercale, que 1'/ et Vn se changent 
ou non en u ■' valoir, HsvfuliHl, vouâroni, voudroiail; 
venir, ils vienenl, vindroii, vimdrotil, vicildroictil^ 
VÉUiiait, ils tindrint, ils da/iadreni, etc. 

170 La voyelle faible toirbe quelquefois même 
dans l'intérieur d'un verbe, quand elle appartient à 
la terminaison : ge donrai pour donërai, lorrai pour 
lemërai, harrai pour haïrai, etc. 

18° Le V final, quand Te muet tenninatif tombe, 
se change en/; que ge reçoif pour Tifoivc, baij pour 
IxMie, aperçaif pour aperçoivi, vif pour vive. 11 en est 
de même pour les cas où il n'y a pas de temiinaison, 
comme A l'impératif et à l'indicatif des verbes ea 
i>, DiV, re : ge reçai ou reçoif, ge njou vi (de vi\Te)i 
g'eicri ou tscrif, etc. 

190 Le f final au singulier tombe continuellement :, 
Hfai, il étendi, H fini (parfait), etc., ou appelle l's, 
surtout aux participes, et auK temps possédaot des 
terminaisons en i .- il JéisI, il biandist, il finisi, 
bnAwt (pan.), etc. Toutefois cet appel n'a lieu géné- 
ralement et ne devrait avoir lieu régulièrement que 
pour les parfaits, par analogie avec les icrminaisan» 
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PRÉLIMINAIRES. 8l 

Les participes passés forts l'appellent 
seuls : bénéoist pour bènidit (btmdictre). 

zoo La terminaison e^ s'écrit quelquefois ois : vous 
vodroîs pour vadri^, vous aurais pour aure^, etc. 

2IO Les adjectifi ou substantifs verbaux affectent 
les terminaisons or, ior, our, iour, eut, éuT, itrre : 
vendor, vendlor, vendeur, venditrre, vendlour, ven- 
dieuT. Les lermiDaisons féminiDes étaient : tris, rice, 
trresse, cuse, eure, oure. Les adjectifs latins en orem 
n'avaient pas de féminin ; ils o'ea prirent pas non 
plus en roman tout d'abord. Les formes féminines 
turt, oure, euse, pour les mots en mr, our, sont 
relativement modernes. Enfin, ces mots étaient pri- 
mitivement déclinables. Les sujets étaient terminés 
en rt, les r^mes en or, our, tur, au féminin sujet 
tris, régime riu, crtsst : mitUre, meilleur; tmperierre, 
emperior; empertris, emperalrice ; tabietierrt, tabUllor, 
tableterresse, etc. Lorsque l'i fut adopté pour tous les 
stijets singuliers, la terminaison erre ne fut plus 
employée qu'avec t'i, le sujet pluriel étant ors, et le 
régime singulier or. Telle est l'orthographe régulière 
du Roman de lu Rose. Elle est souvent violée, mais 
BOUS croyons que c'est, le plus souvent, par l'igno- 
rance des copistes. 11 en est de même pour la vio- 
lation des cas. Ainsi nous voyons au vers 3218 
mieldre, sujet, auprès de compagnon, régime. Il de- 
vrait y avoir meiltor. Le sujet singulier était mieUres 
contins. Mais il est certain qu'au Xllfc siècle, la 
déclinaison était ea pleine décadence, dans le lan- 
gage populaire surtout. 

22° Les participes étaient primitivement toujours 
déclinables, mais les participes présents n'avaient 
pas de féminin : les chevaliers bataitlans, les famés 
SVixins, g'ai viue la. Esse, etc. 



Ji2 LE BOMAN DE LA ROSE. 

23° It final se change souvent en ut, I, si, s : asa^, 
assaut, assous, assol, assost, participes à'assoldri, 

24° Les terminaisons ièrt des substantifs s'écrivent 
ausâ ire : manire pour manière, matirt pour malien ; 
cette règle n'affecte pas les adjectiû. 

25° Les terminaisons ans, tiis, se contractent sau- 
vent en es : eufans, mfés; trans, tris, etc. 

26" Les terminaisons h, us, des noms et adjectifs 
s'écrivent souvent x : biax pour biaus; Diex pour 
iJi'euj;/eipour_^/j; Wa; pour /eIi;jBM pour îueîi, etc.; 
ex, du reste, se prononce toujours eux. 

270 Les adjectils en if avaient leur pluriel en is. 
Mais, sur des verbes ou des substantifs, se formaient 
nombre d'adjectiis en is, fera, tsse ou ise. C'est par 
l'influence de ces derniers qu'on voit des adjectifs 
en if, pluriel is, adopter le fém. isse, ise : Jainlis, 
i&Tc. fainlisse, i côté de fictif , fiiitie, etc. 

ï8o Les féminins, substantifs ou adjectifs, ne sui- 
vaient plus ia déclinaison des masculins au XIII' siè- 
cle. Ils ne prenaient jamais l'j au singulier et le 
prenaient toujours au pluriel, quel que fût le cas. 

290 La deuxième personne du singulier de l'indi- 
catif ne prenait pas toujours Vs : tu ose. Souvent aussi 
n dueite tombait r tu as. 



REMARQUES ESSENTIELLES. 

euivïpl : t» jqdîcïdf prèïcci ; a* imparfaii ; ^' 
□ : 7' irapiralif i'8" infinitif; f puiïcipe pr^ul ; 

lus ]» mou qui prement Jd mxrque du pluriel, 
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ABRÉVIATIONS. 




Uj. 


^jccif. 




1 


aio. 


ailmbe. 


?«'/ pîrfi„ 


1 




lUcmirad. 


/-" P«u^P= 




n„a. 


.n.l<^e. 






«v'— 




A/ p4|<.nnf 




—i- 


lugmcnuiif. 


?/ plund 




lm,-ù,l. 


bublin. 


/ift/ prifiic 




ccll. 


«l,iq:.e. 






dus. 


tWiqne. 


fr DU^« prfseol. 




ami. 




jnt( prflin. 




""/■ 




fn». . p^Dunf 


1 






jni probable 






itlht. 


û<rj proDonco 




iim. 


dimimilif. 


fr prou™ 




irr». 








BC^. 




roJ ndiul 












M- 


fré,..«„ùf. 






/"'. 


fiiiur. 






r^. 


g«Uqu«. 


J.-f uneiilaer 




prm. 


prum^^c. 


«i, .ubjoi^aïf 




tcù. 


g«hi,«. 






imf. 


mi-rfki,. 






impèr. 


„i.pènrir. 






Ud. 


indiHlif. 






inf. 


m&utif. 










ft^ni. 








mit vuIg.,Tr 




maic. 


p...^liil. 


imll. wtUsD. 
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GLOSSAIRE 



A, signifie se 

AWOD [\\ 

Hors dei 



A, siguifîe e 






A, est employé souvent pour de : 

Ca ee ïoui criens •! correticr,.. asSt- 

Éiyiti. lat. ad. 
Aaisœr, aiskr, aisier, ésier, réjouir, faire plaisir, sa- 
tisfaire, se réjouir, 1566, Î581, 8722, etc. Au 
vers I34ÎI, ailiers est l'infinitif pris substantive- 
ment, comme sa rime, du reste, baisiers, resté dans 
la langue. £ivm. bas-Iat. asia, aisia. Rac. in- 

Aaise, aise, ahe, Iss, content, satisfait. 
Aatir, aOilir, s'empresser, 230. Rac, ail. 'Ml. 
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Abelir, plaire, être agréable, ii8, 1878, 2292, etc. 
Étym. verbe formé de beîîum, bel, beau. 

Abevrer, àboivrer, abevre, aboivre, abreuver, eni- 
vrer, 4780, 7109, non, 14957, 20534, etc. Voy. 
Bevre. 

Abit, 3e pers. sing. ind. d'àbitery habiter, demeurer, 
11611, 1251$. Étym. habiiare. Rac. habere, avoir. 

Aboivre. Voy. Abevrer. 

Abrier, abriter, couvrir. 412, etc. Rac. prob. apri- 
cum, exposé au soleil, donc à Tabri du froid et 
du mauvais temps. 

Abriever, àbriver^ abréger, exciter, courir sus; d'où 
le part, abrivé, rapide, empressé, vif, prompt, 
12581, 20478. Étym. abreviarcy abréger. Rac. bre- 
veniy bref. 

Absoldre, assoïdre, absoudre. Conj. g'assolouassou, 
assolvoie, assolui ou assoléu, assoudrai, que g'as- 
solve, assoléusse, assou, assoïdre, assolvant, as- 
sost-out, 6640, 11619, etc. 

Souvent nous rencontrons les formes irrêgulières : assolent, 
assoloie, etc. Le v ne doit régulièrement tomber que final ou 
devant les terminaisons /, s ou u, éu^ ut : g'assou, tu assous, il 
assout, nous assolvons, assolui, assoléusse, et le part, moderne 
assoléu. Toutefois, nous verrons par l'exemple des verbes pleu- 
voir, trtuver, devoir y pouvoir, etc., que le v s'clidait souvent à la 
fin du radical, même devant une terminaison commençant par 
une voyelle, témoins : ils doient, treuent, pooient, il pluoit, etc. 

Étym. ahsoïvere, 

AcEiGNANT, açaignant, part. prés. d*aceindre, envi- 
ronner, tourner autour, 524, etc. Rac. cingere. La 
conj. primitive nous est restée dans ceindre, 
comme celle de tous les verbes en indre. 

Acertes, acertey adv., sérieusement, certainement, 
8000, 22317, etc. Rac. cerlum, d*oii cert, fém. certe, 
certain. 
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AcERT, fim. te, certain, 21949, ='=■ ^^- "rtum. 

AcESMEB, acémer, orner, parer, embellir, d'où le 
pan. actsmi, propre à, instruit, habile, disposé, 
590, 839, 1291,2287, etc. Ély m. j«ma, «nimfum, 
dment, d'où scemare, cimenter, parer, oraw. 

AcHATER, ACHATiaRRES, acheter, acheteur. Étym. ad 
et capture, friq. de a^re, prendre, acquérir. 

AcHŒVEK, achever; achief, j'achève, .Mîo. etc. Rac. 
ad et co^uJ, cbi'^, d'où achieuer. 

AcHOisoK, occasion, sujet, raison, soupçon, accusa- 
tion, 2466, Ï47J, 2476, etc. Étym, caasioiitm, 
bas-lat. achesomm. 

AcHOisoNNER, accuser, soupçonner, demander rai- 
son, 15593. 

AconjJH, acuillir, accueillir, d'où, par est. aùuillir, 
accueûlir (en haine), prendre (en haine), 3800 ; 
aceàllîT, accueillir à iédangiir, recevoir avec des 
injures, 7289, 20436, etc. Éiym. ad et cdligtrt, 
cueUlir. Rac. légère, lire, examiner, choisir. 
■ AcoL\TABi.E, gracieux, aimable. Voy. Acointer. 
TyicoiNTE, ami, familier, gentil, coquet, 60;, 2974, 

492'. etc. 
I AcoiNTEMENT, acoinlance, commerce, familiarité, 

3653, etc. 
■AcotNTER -TiER, aborder, fréquenter, se familiariser, 
entrer en rapport, jiu, 3349, 7895, 8800, etc. 
Éçm. bas-lat. adcognitare, faire connaissance avec. 

fois cette Éiym, eir misE en dgote par DSez, quj propoH 
L kiànd, ami, Litirt opint pour eagHiim- Kons ugnilerooi 
' Ici aplaloDE de Sointe-Pdlaye qui, l cûtè de adeognilart, effrt, pour 
le Kiv de pAKr, comptum; de Roquefan, qui veut qn'stoiitlir 

Bm le Mds d'itre lubliaf i, d'Dij ammtlaàa; et «afin d« Ménege, 
lOLÉK, embrassera ent, accolade, 1345}, etc. 
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AcoLEK, embrasser, 342, etc. Rac. a^Ium, cou, d'où 

aa^lare. 
AcoMPAiGtJiER, unir, joindre, 9768, etc. Étym, voy. 

Comjiain. 
AcoMPERER, comparer, payer; /acomperer, se ructire 

eii parallèle, affronter, 1 1641, etc. Étym. campa- 

rare. Rac. jwr, égal. 
AcoNSiVEE, atteindre, suivre de près, imiter, 16566, 

16670, 1673B, 18602, etc. Pan. passé acons^n. 

Pour la conj., voy. Sivre. Étym. ad, cum, seqvere. 
AcoHCENT, acourcisseni, abrègent. Conj. rom. rég. 

à'acorcer, aaircUr, acarcir. Rac. curUim, court. 

qucr le 1 ic lir, pu plu. que pour murar. 

AcoRE, accourir, ij;i2, 11972, 14590, 15227, etiT. 
Rac. curnrc. Ce verbe s'écrivait aussi queuri et 
aième quitiiàrt ; au vers 8917, nous trouvons //î 
aqueiirenl. Pour la conj., voy. Core, cerir. 

AcoRER, arracher le cœur, les entrailles, 7649, 
10894, 14406, 18618, etc. Mais neutre, il signifie 
mourir, 457. Rac. cor, cœur. C'est notre moderne 

AcoRT, pour aenrdil, acotde, 20646. 

AcotJPi, fém. l'e, cocu, cocue, 10154, 14826. Rac. 

culpa, faute, d'où !e v-fr. coulpe. Voy. Coup. 
AcauiEUDRE, var. à'acqaem. Voy. Âquerre. 
AcRAVANTER, aplatir, écraser, briser, accabler, 

5067, etc. 

Étym. CrimiiUr, mvtr, d'iprèi Du Cingt, nDraicni poar nv\- 
Ul. MMiuMi, crabt, wll àt rjillgl..>ai. crtp/ufi, nunpcr, il"i>ù 



AcRÉANTER, promettre, 
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Étym. ad et cridere, croire, d'oii le v- fr. acreie, 

part, 'acriant, qui forma ecrianter. 
ACROIRE, KTtre, devoir, 12810. Êtyni, creâere, d'où 

cridîi. 
Acteur, aclor, auteur. Étym. auctorcm. Rac. agsrt, 

AcLTLLiR. Voy. AcoiUif. 

Adaignier -gner, estimer, faire cas de quelqu'un. 

Ëtym. bos-lat. eJîgiiare. Rac. dignum, digne. 
Adens, couché sur le ventre, le visage contre terri;, 

1537, 2519, etc. Rac. ad dentés, sur les dénis. 
Adès, tDU)ouis, taatôl, céans, alors. 

Ëïyin. D'uprte Sahile-PaUyc, ce moi viendrait de : 1° (sens 

AlimtEK, s'emporter contre, maltraiter, déchirer, 
détruire, perdre, supprimer, J904, etc. Etym. 
bas-lat. adirare. Rac. ira, colère. 

Adonques, adottc, adont, alors. Rac. ad lune. 

Adhescer (s'), pouvoir être comparé, 5186, etc. 
Élym. bas-lat. adrictiare, adreiciare, Rac. direclwn, 
dridum, dret, droit, d'où dresser, mettre droit, di- 
riger, conduire, porter vers. 

Adroit, adv., convenablement, 566, 99Ï7. eic, 
Rac. ad direclum, à droit. 

Aé, dge, temps, 9287, 21869, etc. Rac. telalem, se, 
jtlalicum, âge, comme umbra fit ombre, et umbra- 
tiatm ombrage. 
BISE, voir Âaiu. 

Ael, aieul, 1125;. Eiym. aviolum. 

Aeriîre, aierdre, aardre, aerdtr, aarder, ahtrdre, etc., 
attacher, saisir, enlever, 7866, 8606. 101 22, etc. 
Étym. adharere, attacher, s'attacher â, adhérer. 
Comme tous les verbes en rdre, il se conj. rég. en 
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maintenant le d au radical. Final, le d se change ea 
t; devant un s il tombe : g'aert, g' art, tu acrs, ils 
aerdent, etc.; part, passé : aers ou aeit, iém. se, te. 

AéSe, a/iiir. Voir Aaisc, aaisier, 

Aesmer, juger, estimer, comparer, 6S7; mais au 
vers 16183, ■' ^t neutre'et signifie penser, déli- 
bérer. Étym. ixslimare ou esmeran. Voy. Esme. 

AFAirreR, afitier, apprivoiser, disposer, instruire, 
orner, parer, ioj4, ySao, 7823, etc. Étym. bas-lat. 
affaitarcoa affeclare, fréq. àefaart, faire, parfaire. 

Afebloier, affaiblir, i;3o;. Rac. fisbihm, faible. 

Aferir, convenir, appartenir, concerner, ressembler. 
S'afeilr, secomparer, 6404, 749s, 8523, iiiâj.etc. 
Conj. g'afier, aiéroie, aferi, aferrai, que g'afierre, 
aferisse, afer, aférir, aferant, afert. Le part. prés, 
seul affèranl nous est resié. Quant à aferisi, au vers 
6679, ce n'est pas l'ind, prés. , comme le dit Méon, 
mais l'ancien cond. ou simplement le prêt., par 
l'intercaktion de \'s devant le l final. 

Étjin. affinn, !■ fortnc à'affrrirt, composé ic frrirr. fiïpjjar, 
ou btcn tnairc afircn, iriq. i'ngmi, compnaè defirri, porter. 

Afetemënt, affaiîenunl, manière, grîce, esprit, appas, 

1327, Voy. Afuilier. 
Afficher -ier, assurer, affirmer, 1091, 8892, etc. 

Élym. ad.jlgiçarc, friîq. defigere, d'où fixare, fiser. 
Affieh, promettre, donner sa foi, fiancer, 14491, 

15740, 17140, etc. Étym. affiàare. B.ic. fidsm, foi. 
Affierre (sub).). Voy. AJtrh. 
Affonder, ajunder, plonger, enfoncer, précipiter, 

engloutir, 632}, 8204, etc.; mais au vers 121OÎ, 

il signifie; disparaître, s'épuiser, s'évanouir. É^m. 

bas-lat. affundan, dérivé de fundum, fond. 
AFFRO^JTER, assommer, affronter, se mettre front à 

front. Étym. affrontan, dér. àefronUm, front. 
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Attner, terminer, ii;6i, et.:. Rac. JÎjwhi, fin. 
Afoler, maltraiter, blesser, JL^ruire, perdre, et 
d'autre part: affoler, rendre fou, iBjj, 4586, 5092, 
S474, S715. 8s43. 10178, 14292, etc. 

£tjm. la tent de duitraiidr : bu-lni. itfolart t\ae Lïnri itidi^ue 
comme im compote At foltart, fouler, d^. d'an rad. lat. /■// 
qui H retrouve iajiffullinem., foulon -, 3" djns le seiu de jeddre 
fou, >e bu-lit. failm, ib. de f'dUi, veuie gouAie. laufflet. 
Toutefois nou deiau signaler le leni d'igïtilian liH«pirable du 
Bioi/gf, fi-IUI, comine du» foi folM, fu oemple. C'eu feue 
nÛHffl qui engigej ccriâini iijna. À fiire dti. fiii de fèlinm, 
feoiUe. D'iutre. enfin, tnin en icceptini Tit™. de /=/;.., OOI 

pur» qu'im fou fiiîl da grïnucet en A'enflflin Jei joues, mois 
■'■dite cnmnie un saufSei. AgaUn, dit enfin Du Cinge, ligniliii 
pitoiftivenKni : bleBcr ligiremeut, puis UesKr de âifon à ce 
■". Pi='l 



Afhonter, casser la tête, tuer, puis aussi tenir l£te, 

affronter. Éiym, /ronftm, front. 
Agait, agaix, ogwt, etc., action d'Épier, guet, 

13980, etc. Rac. ail. wbatdn, mfine sens. 
Agaiter -tier, aguiUr, épier, faire le guet, veiller; 

puis te sens s'étendit ei signl&a atteindre, attraper. 

Od dit encore datis nos campagnes : raguctier, pour 

attraper un objet qu'on lance en l'air, 146a, etc. 
Agenoilloks, a deux genoux, 1830;, etc. klym. ad 

genkidum, aggentculaie. Rac. gcnu, genou. 
Agov'teh, verser goutte à goutte, 7116. Èxym. gulla, 

goutte. 
Agrafer, agripcr, saisir, prendre, 14)15. Étym. b.is- 
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bt. grappa, grappe et ariffe. Rac. ail, chrapfo, 
grijfin, même sens; v-nor. gripa, saisir. Voy. 
Graptr. 

Agu, aigu, 1915, etc. Étym. aailiim, aJgu. 

Aguillier, étui; agiieillt, aiguille, 94, 95. Étym. 
bas-lat. agniUa. Rac. aciien, aiguiser, part, acutus, 
pointu; d'où ams, acicula, acucula, acucla, aiguilli;. 

Aguet, agueter, voir Agail, agailier. 

Aherdre, 11482. Voy. Aerdn. 

Ahoktagier, déshonorer, 9456. 

Ric. selon Uiui, luui.>l]. U>r;ii>r, inCme tns] tclan Du Cange, 

crEle itym. ut TrpDUSste t^), At^tnl^girr vieol du vkux uion 
honda, houle, mËme saurce que tànjan. 

Ahurteh, heurter, choquer, attacher; neutre : s'at- 
tacher, iiii;, 1Ë361, etc. 



itdè 4.rU<., Wlier, et fc.rla.t, hcuncr. 

Aie, aide, aide, secours. Au pi. seulement, impôts, 

j5S0, eic. Rac. adjulari, dér. d'adjuvare, aider. 
AiEîos, pouraioMj, ayons, 7354. 
AiER, feu, chaleur (?), aide, secours, 3601. Rac. 



Ndti. — RoquefDII « MfoD, l'ippiyict 
ae f^re dériver gfrr At •rd-r, 'uriirt. M. I 



AiERT. Voy. Aerdre, 

AlCUE, eau. Rac. aqua (encore auj. : Aiguei-Mories, 

Chaudts-Aiguts), 18279, 18874, etc. 
Aiment, aimant et diamant, 16031, 20039, ^''^■ 

Érym. adamenlum, mêmes sens, dérivé d'«!«fiac, 
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tnêmes sens. Rac aprivnïf, el Sniow, je dompic, 

propremnit rindampté. 
AïK, oins, oint, etc., ûme, aimes, d'oirufr. 
Amçois, avant, au conaàre, pliuàt. Rac. anUqtam. 
AiNS, aînl, mais, au contraire, avant, plutôt, Rac. 

antt, avant. 
Adjsdjc, ainsitu, ainsi, Rac. in jiV. 
AïKE, nature, propriété, 1448. Rac. <w, oo-ta, atid, 

air, propriété. On dit égalemeal aujourd'hui : il a 

l'air distingué. 
AÎRER, aïritr, se courroucer. Voy. Adirier. Rac. ira, 

AlsiEK. Voy. Aaiiier. 

AîST {« Dier m*), Efeu m'assiste, m'aide. Ce mot 

s'écrit queJquef<ns oûte. C'est le subi. d'aiJtr, atl, 

contraction i'aiiet, aprts Tinter calatioa de 1'^, par 

W analogie avec les terminaisons en ùl. Aislc ne peut 

^E Éire réguliëremeni que le subj. d'un verbe primitif 

i i&tleT, à'adsiare. 

Ajor»;er, faire jour, 1579, 2600. ÉtjTn. bas-lat. 

adjornarc. Rac. diumum, jour. 
AjOUSTER, aàjouster, ajuster, mettre i côté, 1019, etc. 
Éqrm. bas-lat. od/Hito-*, mettre prodie, adjoindre. 
Rac. juxtà, proche. 
Ali, foule, IÎÎ63. Rac. prob. aUer. Voy. AUc. 
Alé, aSàibli, flétri (îj, 1706, 10489, i Î694. 

Kqti. ~~ Nou rcpnMJuûooi là U inducIIoB de Utoa. Hiii 
ODtli EErDps vlnoTS quf puloal, Huf «u ven kM^Îi ^ véritAble 
VU du noi en «U. do ytfix allrr. Aocan >nn glosuïic m 
,«»,, T.TO- 
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Sainte-Palaye et Dupré. Aies ne veut rien dire ici ; haUs est la 
seule version acceptable, à moins d'admettre qu'a/rr eût fini par 
adopter le sens que lui prête Mcon. Baie serait donc le part, de 
baler, danser, proprement fatigué de danser, balotté. Quant à ce 
dernier mot, qui pourtant signifiait aussi danser au XVII* siècle, 
il ne vient pas de baler, mais du wal. haleter, qui signifiait battre 
en parlant des flots et des ailes. Voy. Baler. 

Alée {venir d'), sans s'arrêter, de plein saut, ^007. 

Étym. prob. adnare, naviguer vers, aller. 
Alemelle, lame, fer tranchant, 13806. Étym. bas- 

lat. aletnella, dim. de lamina, lanina, îauima, lame. 
Alénée, haleine, 22422. Étym. anhelare, respirer. 
Alie, alieie, alise, 1400. Étym. bas-lat. alida, alise, 

de l'ail, els ou else^ anc. haut-ail. eU-^a. 
Alignie, droite, bien prise dans la taille, 103 1. Étym. 

ad^ îineare, aligner. 
Alis, aîisey uni, poli, lisse, courtois, 1030, 12 10, 

mais au vers 12499, niaigre, plate. 

Étym. Paulin Paris donne comme étym. à ce mot (JRomancero^ 
page 9) le fruit de l'alisier. N'y pourrait-on voir plutôt la rac. du 
mot lisse que Littré fait venir du haut-ail. lise, qu'il rapproche du 
grec lissos ? 

Aloe, aîoete, alloue^ aîaude, alouette, 666. Étym. 

aîauda. 
Alger, louer, aJoé, qui jouit d'une bonne réputation. 

Étym. ady laudare. Rac. laudem^ louange. 
Aloigne, retard, délai, 8963, 21879, etc. Rac. ad et 

îongutHy long, d'où ad longarCy allonger. 
Alosé, alose^ renommé, considéré, 2562, etc. 
Aloser, louer, vanter, renommer, $512, 17890, etc. 

Étym. ad, lausare, dérivé de laudare, louer, laus, 

louange. 
Aludel, alutely terme de chimie : ce sont des pots 

sans fond joints ensemble, qu'on adapte sur un pot 

percé au milieu de sa hauteur. Ils servent pour 

sublimer, c'est-à-dire faire monter par le feu une 
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matiÉre volatile en haut, par l'alambic, ou au cha- 
piteau (L. D. D.), 6659. Étym. ad et hilare, piirir, 
cimenter. 
Ai-UTNE, absinthe, amertume, 7107. 

Ëtym- itlimiii, Sïmlc-Pa]iij4 o&rc l'étyiD- ^Iiv, 'alaéi, l'abBinltie 
□c Vaiatt. Nana prè&rafis Yitjm. ie Du Cugc : 
Ipesili a vitti ti ibtivihia, itailril atidi tlDynf, 

Ambedeus, amhedui, les deux, tous deux. Anibedui était 

le sujet, ambedeus le régime. Sac. ainbo, duo, duos. 
Ambesas, les deux as (terme du jeu de dés), 10764. 

Rac. ambo et as, même sens. 
Amegsoier, amaigrir, 4S44. Rac. macrare. 
Amender, faire prospérer, réparer, favoriser, corriger, 

s'amandtr, devenir meilleur, 2 144, 81 60, etc. 

Étym. tmendare, même sens. 
Amenistrer, donner, distribuer, loilo. Étym. admi- 

nislrarc. 
Amemtevoir, mentionner, rapporter, rappeler, se 

rappeler. 



i;f;6, eu. Dji Gii^ offre l'itym. aitMttlar 
pauviit ddniier qa'amtmttr. Noua ne poun 
xjia ïityia. Indt^ulx pat U. L. Firre d 
Li Cume de SiicIe-PiUyi. tjoui prierons à 
lî fidi d*imc Mult piftce atHnInn-f. Du rcsie, 
i- rég. La lenn. lotirJe u faiE lamberlev 
in; ce vcr^ ne peui tm CQiaiiéjt OHnine 

». anmfffi^ pris pour un impu-liit, fil tup 
a-be ammtir qu'il caufcnulil nvec pitmrflrrrr, 1 
pjmte-PilayE uu verbe amenloir. Amptlrr vi 



AuENUisŒR, diminuer, 10618. Ëtym. mi 
d'où amittutn, aminorart. La fanne 
peut avoir été formée que directement sur menu, 
comme amoindrir sur moindre. 
Améor, amant (àmeur), 7774. Rac. aman, aimer, 
Amesuber, modérer, apaiser, contenir, réprimer; 
amtsurè, sage, discret, 3440. Étym. ad et mensu- 

Amolir, amohier, attendrir, adoucir, 3249, 5405, etc. 
Étym. ; ce verbe a été créé directement sur motlem. 

Amont, en haut, au-dessus, amont. Rac. ad et moit- 
tem, vers la montagne. 

Amorore, mordre, s'attacher, s'acharner, 4796, 
ÎO09, 8139, 19934- Rac. mordere, mordre. Conj. 
rég-, telle qu'elle nous est restée; le part, passé 
Tom. était mors, fém. morse, du part. lat. morsum. 

Amortir, atnorter, tuer, épuiser jusqu'à la mort, 
rendre comme mort. Rac. mortem, mort. Ce verbe, 
formé directement sur mort, avait une partie de sa 
coDJ- semblable à amordre, par le changement du t 
fiD>d ea d. M'amori veut dire aussi bien tue mord 
que me tue, m'épuise; part, amorti et amort, par la 
chute de l'é final. 

An ciEZ, an»^, avant, auparavant, 2629, 3 141, etc. 
Rac, aille; anteasiorem, ancessorem, d'où anceslre. 

Andeus, andus, les deux, tous deux. Contr. d'ambe~ 
deus, ambedui. Voir ces mots. Andui était sujet, 
andeus régime. 

Anel, anneau, aneltt, petit anneau, 1012J, 13008, 
21794, etc. Étym. anàium, anmilum. 
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Am^iOS, pi. d'aitgikl, petit ange, 2i7;2. Étym- 
dim. tiré d'angelum, ange, et angel, d'où le nom 
propre Aogèle. 

Angoisser, faire socffrir, presser vivement, persé- 
cuter, 1779, 3056, etc. Étym, angasliari, angoisser. 

Angoisseus, triste, chagrin, ennuyé, désespéré, 518, 
178g, 1846, 2^59, etc. Dér. d'angoisser. 

Aniaus, pi. d'anel, bagues, anneaux, chaînes, fers, 
8165, 887s. 9594, 15545, 15612, etc. Étym. 
annulun. 

Annexe, uni, aliaché, 461;. Étym, a 



Antain, tante. Étym. amita, an 
pour la anti, Voyei m'mitain 
note 14 du t. III. 

A_NUi, ennui, 19, etc. Rac. r 


te. On disait Ifante 
et levers 15 delà 

ocert, nuire, noxia. 


Anltter, faire nuit, iij8. C'est 

lier, formé directement de nui 

Aoher, adorer, prier. Etym. ado 

Aorner, orner. Étym. aà et or. 


le contraire d'a;'or- 
t. Rac. nocUm. 

mre. Aorni, au vers 



1612, est mis pour la rime au lieu de aorni. 

AoRSER (s'), s'acbamer avec la fureur d'un ours, 
d'ofi le part, ttorsi, furieux, méchant, avare, inté- 
ressé, 8667, 9705, 15992, etc. Rac. ursiim, ours. 

Apaier, apoier, "pe^tr, apaiser, calmer, satisfaire, 
contenter, 241g, 3264, 5960, 19860, etc. Rac. 
paccm, paix. Étym. ad ix pacare, même ."iens. 

ApAitçorvRE -EVRE -EVOIR, apercevoir. Conj. mod. 
Étym. ad perdpere. Rac. caperc, prendre, saisir, 
' Ay.MiCEVANCE, vue, 11570. 

Aparçdiveme>jt, prévoyance, vigilance, 16100. 

Aparëillie, prûte, disposée, 3855. C'est le pari. 
d'apareiUîer. 

AeJiBSXLtJBX., comparer, préparer, ajuster, 252 ; , 
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2598, ^jyiietc.'Rac. partin, parkulum, égal, pair, 

Apaeoib, aparcsire, être évident, apparaître, paraître, 
2isâ, 41^2, éS66, 9S94, 1126È, 12491, 12706, 
15704, etc.Éiym, ad parère, ad paresarc. La conj. 
A'apaTuUi seule nous est restée. De paroir, il ne 
nous reste que l'inf. cviiiparoir et le pan. apparent. 
Aparoir se conjuguait ; g'aper, aperoie, aperui, 
apcrrai, que g'apere, apcri^usse, aper, aparoir, 
opérant, apert (liîm. aperte) ou aperéu. Quant au 
pan. aparissaiil, 18885, 'i appanient l apparestre. 

nud> toulc U ■:Ba\ .) an iir. d'g/nrin. Ccil une cncui, uprHn Ût 

i'aprrin, nfirlum, d'où notre «J». afrrtrmtHl. JÊ/trt, qu'rl Ait 
iJj. ou pan,, avih 1 peu pr^ Le ratrar um, Tooi cm mou, ilu 



Apens, aptnstment, pensée, réflexion, soin, 37}o, 
5887, etc. Rac. paisare, penser, peser, fréq. de pen- 
âtrl, pendre au bout du bras, soupeser. 
Apekseb, penser, réfléchir, méditer, d'où le pan. 
apmsi, sensé, sage, réfléchi, 2491, 461J, 9737. 
Apez, A'apejer, apaiser, 7)60. Voy. Aptûer. 
APLARipa, aplaittgnier, aphnoier, caresser du plat de 
la niahi, flatter, 4115, 7232, 7726, etc. Étym. 
aplanare, planer, aplanir, Rac. planuin, plain, fém. 
plaine, et plan, lijin. plane. 

rreur. Cri de guerre des Montnio- 

IT,''}- Rac, an-iavflc, 

plier, s'appUquer i, 2215. Étym. 



Aplanos, 

ApLOIeK, apliir, 

applkare. 
Aplovroit, pk 

Rac. adetflu 



, tomberait, tond. A'aploVi 
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AfOiAU, soutien, appui, garantie, io8j. Rac. podium, J 

hauteur, balcon, soutien, base. .• 

Apoier, 86j8, 9376, 19891. Voy. Apaitr. Maison \ 

vers l6(}8, il signifie appuyer, poser. Même rue. 
qu'o/oiou. , 

Apolin, d'Apollon, qui concerne ce dieu, 6120. 

Apostole, pape, successeur des apôtres. Hac. apos- 
lolum, apo.stre. Le nom de pape fui primitivement 
porté par tous les évèques jusqu'au XI^ siècle, où • 

Grégoire VU anribua ce litre i IVvêque de Rome ' 

Apressîeh, approcher, accabler, presser, suivre, pour- ■■ 

suivre, 1)8}, 2440, 6861, 12870, i;io8, etc. ' 

Étym. ad et pTtuiart, hé<[. formé sur le supin j 

prtssutn, depremtre, presser. | 

Aprimer, aprisnur, aproismûr, approcher, 180B, 
17178. eic; mais au vers 12542, àprimoî ne signi- 
fie pas ; tu approches, comme le veut Méon ; c'est 
le parfaii : je x'aprttnai. Étym. approximare. 

Aprison, aprinst, aprhiure, enseignement, instruc- 
tion, coutume, 2028. Étym. apprchtniiri, appren- 
dre, comme yjrijon \iei\t de prdjrndtre, d'oùprthtti- I 
sionem, action de prendre. ' 

Aprovoie, dompte, 10458. Étym. privas, privé. 

Aquerre -tERE, acquérir, 5439, etc. Étym. acguirere. 
Cooj. ; g'aquîer, aqueroie, aquéi, aquerrai, que 
g'aquerre -iere, aquéisse, aquier, aquerre, aquérant, 
aquis. Nous voyons au vers 21600 que l'inf. s'iScri- I 

vait quelquefois 0fUÙuiJr«. Cette forme lie peut s'ex- 
pliquer que par le changement d'r en /, puis en u. 1 

AQjreuRiH, accourii-, 8917. Voy. jicori et Core. 1 

Araisonner, entretenir, raisonner quelqu'un, parler, J 

345;, 2481, etc. Élym. bas-lac. analionari, dér. •( 

de ratiemtm, raison. ■ 
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Archie, portée d'arc, Bïii. Rac. areum, arc, d'où 
arcia, ar^he. 

Ahchier, archer, 1830, 1850, etc. Rac. arcum. 

Archiere, meurtrière, embrasure par où l'on tirait 
de l'arc, Î999, ï202j, etc. Mais aux vers 19116, 
Ï2026, il est le Km, d'archîer. Étym. dér. d'archer, 
comme matrtrière de meurtrier. 

Archoier, tirer de l'eau, chasser i l'arc, 1528. Etym. 
arcaarc, même sens, d'oream, arc. 

Arder, ardair, ardre, brûler, être ardent, brillant, 
rougir, 275, 24)5, î4l8, 1446, 3B76, 4622, 6369, 
6775, etc. Conj. d'ardoir, ardrt : g'art, tu ars, 
il art, nous ardons, g'ardoie, ardi, ardrai, que 
g'arde, ardisse, an, ardre ou ardoir, ardant, ars, 
(ùm. .irst;. Ëtym. arâeit. 

Ardor, ardurt^ aruiri, chaleur, lifcir, fureor, tour- 
ment, 184, 2505, 2676, 5049, S327, etc. Étym. 
arJvrem. Ardurt et arsare sont des àét. nat. d'ardre 
a d'an, à l'exemple de facture et moriure. Il n'y 
faut pas voir le changement anormal du d en s. 

Arer, labourer, cultiver, 8697, 11984, etc. Étyrii. 

Aréter, accuser, 3200. Étym, ad et rectare. Vov. 

Riler. 
Ariers, arrière, derechef, 14837, 14932, etc. Rac. 

ad rétro. 
Ahke, âme, 5Î5. Étym. anima, d'où anme, arme. 
Arraser, raser, démolir, 21432. Ëtym. rasart, 

fréq. formé sur rasum, supin de radere, râcier. 
Ahroi, suite, train, équipage, rang, magnificence. 

Ëtym. bas-kt. arraiart, arraiammtum, arredia, que 

Littré lait venir d'une rac. ail. rdf, reda, ranger. 
Ars, pi. à^arc, 937, 938, etc. Étym. arcum. 
Ars, fém- arse, pan. d'ardre. Yoy. Arder. 
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Artiliieux, rus^, trompeur, artificieux, 1 1424, Rac. 

ors, arlem, an, subtilité. 
As, aux, avec. Rac. de aux (i les), ad Ulas, d'trvK 

(v.-rom. avocc), apiid hoc. 
AsÉURE, pour asiuri, 9032. Voy. aalurer. 
AsoMMER, tînir, terminer, compter, 17439, Z1623. 

Ëtym. uiez obKUTt, Lïitr^ dit que ce verbe cnidAdi I4 kiifDC 
Ifl disliofU ! I' fairï le loul, la sammr, finir j 



SORBlfi, engloutir, 6325. Étym. absorlitrt. 

^AsosniitER, s'industrier, 18527. Étym. subHliare, 
dérivé de sublilem, subiil. 

Jj\5PR0iER, exciter, tourmenter, torturer, poursuivre, 
1517, 7916, etc. Étym. aspemre, dér. d'asperum, 
âpre et raboteux. 

^AssAUR, assaillir. Cou],: g'assau, assaloie, assali, 
assaudrai, que g'assaille, assaillisse, assau, assalir, 
assalaat. assaut ou assailli. Devant une voyelle, 17 
se mouillait. Final ou devant une consonne, il se 
changeait en u; tuais ces modifications n'avaient 
d'autre régie que le caprice de l'iiuteur. Les formes 
du fut. Et du cond. sont contractées d'assaiirai, 
assaliroie; assau-d-rai, assal-d-roie. Toutefois (») 
rencontre les verbes romans assaudre, assaldrt, as- 
saltre, assaillir. Étym. assalir venait d'assalin ; as- 
saudre d'assaJere, assauter d'assaltare, fréq. d'assalire. 
AsSEHEB, atteindre, parvenir, 2424, Ë2jo. Étym. 
bas-lat. aisignare, asseaare, d'où nos modernes 
asséner et assigner. Rac. sîgnum, signe, ordre, puis 
but de l'archer, coup. 

f AssÉOIH, V. rom. assldir, assiéger, asseoir, poser. 
Rac. aà sidère. Conj. ; g'assié, asséioie, asséi, as- 



I 



102 AST 

serrai, que g'asséie, assêisse, ass 
séianl:, assis ou assise. L'f ou Vi 
A volontii : assisse, assiani, assis, assiette, etc. 

AssÉUR, adi.,sùr, certain, assuri!; adv. : avec sêcu- 
riti, eu sùretiî, sûremeut, 1116, 1579, 3741, 
4089, etc. Rac. seciirum. 

AssÉusER, assurer, réfl. se fier, se confier, se rassu- 
rer, 4082, etc. Étym. assecuran, dér. de stairum. 

Assise, anaque, 6996. Ailleurs c'est le part, paisé 
fém. d'asseoir. Ce mot n'est autre, du reste, que ie 
pan. devenu subst. 

AssOAGiER -GER, adoudr, soulager, 1948, 2753, 
2S15, eu..Rs^.suavem, suave, doux, d'oiisiimrilare, 
soavier, soavjer, soager, 

AssOLDRE, absoudre, 6640, 11619, '^9^3i 20107, 
2011J, Élym. absolvere. Conj. ; g'assol ou assou, 
assoloie -Ivoie, ossolui, assouJrai, que g'assolve, 
assoléusse, assol ou assou, assoldre -oudre, asso- 
lant -Ivant, assoit -ost -out -ot -olëu. 

Assommer, voir asammcr. 

AssoTER, duper, tromper, rendre sot, maltraiter, 
désoler, ;CX)S, 3736, 4376, etc. É^m, assolarc, 
acolare, baitre de verges, ou trien scitum, sot. 
Rac. inconnues. Voy. Escoul. 

AsTENANCE, abstinence, 11779. Toutefois, dans le 
personnage de ConlrainU-Astinance, il faut voir 
probablement autre chose que le sens d'abstinence. 
ContrainU-astenanet est plutôt tme variante d'alie- 
nance, àéi. d'atttnir, dont il nous reste attenant; 
de sorte qu'asienancf-contrainte «gni fierait tout 
simplement ; ttnuf-contriùnte, tenue-hypocrite. Rac. 
itnere, tenir, se tenir; plus, pour àbslinmce, le 
préf. abs, qui indique la séj^ratios, et pour asle- 
nance la prïp, ad. 



AtjUmb, querelle, chagrin, jalousie, animosW, IJO, 

3799, 73>7, 9708. ^WîneiLV, querelleur. 
Ataîner, quereller, chagriner, 7358, 9177, eic. 



^e propofd de Simu-l'iilnyc, ni f/H«i« lijignc, seloii Ht 

Atalenteh, faire plaisir, plaire, 1849, lia 

Rac. takatiim, d'où talent, maltalent. 
Atant, alors, d'abord, ensuite. Rac. lanlum. 
Ataeir (s'), se cacher, se upir, 465. Rac. i 

selon Brachec; ail. lapfin; boucher, selon Littré; 

talpa, taupe, selon Du Cange. 
Atargier -ger, alarJer -dur, être en retard, être pa- 
resseux, 16482. Éiym. tardare, lardicart. Rac. /ar- 

Juni, tard. 
Atemprer. Voy. Âtrtmper, 
Atendue, attente, espoir. Étyni. atlenden. Ce mot 

n'est autre que le part, passé moderne d'attendre. 

C'est le part. prim. fort altenU, coinmc subst., qui 

a subsisté, détrônant ia fomie nouvelle, comme 

itscmU a triomphé de descendue. Voy. Descent. 
Aticier -cer -sier -ser, attiser, exciter, enflammer, 

iHo, 3924, 4834, 10138, 147)8, 15186, etc. Étym. 

altidnari. Rac. tUionem, tison 
Atirier -hee, ajuster, disposer, préparer, régler, 

Équiper, instruire, ordonner, 14118, i86ij.E^m. 

ttSiTimmtum, v- fr. : aliranai, alirement. Mod. alli- 

TOil. 



Ator, atojiT, atour, 
page, appareil, j8o 



prérogative, équi- 
etc. Voy. le suivant. 
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Atorner, cUourntr, parer, équiper, arranger, 
poser, préparer, 155, 583, 2263, 2599, ^'^- ^^ 
vers 10915, alour est mis pour atourne, atourn. 
Étym. ornarc, orner, selon Du Cange; tornare, 
tourner, selon Brachet et Littré. 

Atratt, accueil, 3642, etc. C'est ie part, passi 
d'alraire, comme trail, porlrail, de traire^ portrairi. 
Étym. ad et irahere, tirer. 

Atrempance, tempérance, raodiïration, 16742, 17655, 
Étym. Ismptrart, tempérer, modérer. 

Atbemper, atcmprer, accorder, ajuster, modérer, 
tempérer, mélanger, tremper. Atrempi, atanprl, 
dous, tempéré. La rime indique qu'au vers 127 il 
Eaut atemfrie, 127, 4038, 6341, 6556, etc. Étym. 
letxpcrart, même sens. 

Atropeler, attrouper, entasser. 18642. Étym. bas- 
lat. tropeïlum, iroppum, troupeau. 

AuFERKANT, destrier pommelé, 6937. 









« Hippcu, /-m 






ACMAiLLE, gros béiail, . animaux de basse-cour, 
11634. Ëlym. anitnalia, animaux. 

AuMOSNiÈRE, bourse ou gibecière pendue à la cein- 
ture, et par ext. les bourses de l'homme, 2081, 
2241, 20378. Étym. tktmosyna, almonaria. Ce mot 
vient du grec slnifKMUïi!, miséricorde, pitié. 

AuKUCE, ornement de tète en fourrure, 14613. 
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Abnucia. Rac. anc. haui-oll. muo^au, cou- 
vrir, d'où piuifxe, bonnet. 
AÛNER, réunir, assembler, 182, 5)86, i)S6], 17696, 

18910, etc. Étym. Adunare. Rac. imum, un. 

AUQPES, aussi, alors, céans, 168, joi, 7^3, 8}6, 

1276, etc. Etym. aliquando, quelquefois, d'id peu. 

Aus, â les, aux, eux. Rac. aux, ad illos; eux, illos. 

AussiNE, ausinc, aussi, également. Rac. aiiud, autre; 

Airr, qu'il aille. Voy. la conj. d'aller. 

Autel, aiilretel, pareil, pi. atiliei, auliex, Rac. allt- 
nim, autre ; talem, tel. 

AtJTENTiQUES, 11709, parait vouloir dire : brevet, 
titre. Éljm. aulhenlicum, du grec «urof mOme, et 
ïïTûf en dedans, proprement, qui agit par soi- 

AOTEEsi, aulresinc, autant, pareillement. Rac. ailir, 
sic. C'est un composé naturel de aulri et aiiuinc. 

AuTRi, autrui, le 6ien d'autrui. Rac. altir huk, â cet 
autre, proprement ce qui est i. l'autre. 

Aval, aval, en descendant, en bas, parmi. Rac. a4 
vailum, vers le val. 

AvAiER, descendre, abaisser, jB;, 6360, etc. 

Avenir, advenir, advenir, convenir, être agréable. 
Ëtym. advtnire. Conj. rég. Elle nous est restée. 
C'est un des verbes en ir qui ont conservé leur 
conj. prim. Le rad. se terminant par un n, toutes 
les ibis que la term. commençait par une voyelle, 
l'n se mouillait : que je viengtie, que vous vtngnin. 
De plus le parfait, au début, était de forme rég. 
g'advetiis. Conformément aus régies de contrac- 
tion,' il s'écrivit advîns, entraîné par l'imparfait du 
subj. advinsse; part. prés, avenant, auj. adjectif. 
Voy. foiir. 
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AvHKAUMENT,agréablement,gradeusemeQt,75ïietc., 



AvER, riche, avare. Rac. avarum. 

Avériez, pour auriez, cond. prim. d'avoir. 

Avers, en comparaison, vers, envers, auprès. Rac, 

ad et venus, vers. 
AvESPREMENT, le soir, la nuit. Rac. vapcrum, soir. 
AviAUS, a/vét, avtaux, souhaits, plaiûrs, jouissances, 

bombances, 2668, 15119, etc. Etym. irwtre, bas-lat. 

averare, d'où le vieux verbe avérer, di'sirer avec 

ardeur : <( Undè avel, volontas, lesiderium, aipidi- 

las, n dit Du Gange. On disait : faire ses aviaus et 

ses gai! avec /amie. 
AviLER, avilenir, avilir, déshonorer, 6448, 3684, 

9j82. Rac. vilim, vil. 
AviLEMENT, avilissemeni, 5023. Bac. vilent, vil. 
AviRONER, environner, entourer, 3990, Étym. 

tour, d'oti 
A VIRER, parcQurii 

AvisiER -ER, regarder, esarainer; aviu'i, prudent, fin, 
avisé, 473, etc. Étym, ad et visaie, fréq. de vider. 

A vrvEtJS, brillant, 16806. Rac. vi't/n»», vif, d'où aviver 
AvoER, avouer, reconnaître, 7338, Rac, advocare. 
Avoi, allons, ch quoi ! 7548, 17: 11. Rac. angl. aiuay, 
Avo 1ER, conduire, m et tie dans la voie, 10559, 

19868, etc, Rac. aàviare, dér. de via, voie 
AvOLTIBE, avoutirt, adultère, 17186, 18770. Étym. 

adullerium. 



Iiviguit quclquefbii E 
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Bacheler, taccJir, baisulctU, jeune lioniine, jeuuu 
fille à marier, d'où bacèUries, jeus d'eufanw, au 

kvera 16720. 
C^TST, VRBSdl, Cet» £iya]- en ghiérdlemefii adopta pour ha^Iitt- 



'^ tarot ie IwMrftt, L 



]*^yni. de ^uu 






J«WfB-, qui vdul.i< diir 

BAONi ancienne armure 
«11. %■, M, bassin. 

Ndti. — C'éuil le us^u. 


de tète en fer poli, 

n'est pu dei plus siisl» 
iroposc de VDir d>n> b. 
=> prè>^ « Tl'oo appelle 


|tir ^oi&ii 

SÎ9.Rac. 


!«.« dort, ^i vimi 


omp^. 


t leuae filJ= 



Bagr, bler, ber, aspirer, désirer, ouvrir, 671, io6j, 
2955, 3002, S734, 13045, etc.; le part, prés, bhiil 
nous est resté. Rac. bas-lat. badare, bayer, selon 
Brachet. Littré ne partage pas cet avis ni celui de 
Diez, qui veut y voir une onomatopée. 11 ne sa: 
décide pas. 

Baile, bailli, barrière, clôture, palissade, 399 1 , 
J992, 13969, etc. Étym. bas-lat. ballium, mêmii 
sens. 



Bailleh, baiUir, haillitr, avoir en sa puissance, ma- 
nier, loucher, donner, 86ig , 1 1 sjo, 17760, 
21904. Étyro. bas-lat. bajulare, porter. 



BAaLI, hailli, iaillif, ftm. baiilive, administrateur; 
baiUir, garder, adniinisirer, traiter. Voy. la note j8 
du t. III. Ëtym. bas-lat, bajulum, bailli. 

Baillie, possession, pouvoir, seigneurie, 397, 
1797, etc. Voy. Bailler, 

Bajasse, iajme, suivante, femme de chambre, sou- 
brette, 899, 11470. 

Élyro. Diei iikdjquc la kymri Uitb ou Yarabc bxgi, Lirtr^ i ncl i n e 
ponr hanm, haiia (voy, B'chiUr'). Dt SJiime-Psiaye nt dit rien. 

ferl dîlr femme de nuuvnise vie, de^iipis, t-o^j. Tact i^u'à faire, 
pctnrquoi poi tmaa, comme inîaijrd'hiji dnna l'argot de !■ po- 

Balai, rubis, rubis balai. Ëtym. balasaim, même 
sens, 11 est plus que probable que le vers 10657 
doit Être restitué ainsi ; que saphir ne rulis Mai. 

Baler, sauter, danser, se démener, s'agiter, s'épui- 
ser, 764, 783, 785, etc. Rac. bas-lat. baliare. 

Balerie, danse, divertissement, i8;72, 1907;, etc. 

Balievres, lèvres, 10521. Étym. Sa, préf., péj. et 
labrum, livre. Du Cange voit dans ba le mot ban, 
pourtour, comme dans banlieue, composé de ban 
et litue, c'est-â-dlre la limite du ban seigneurial. 

Ban, cri publii:, annonce publique. Rac. banna», 
haut-all., ordonner. 

Bah DON, puissance, abandon, liberté, discré^on, 
1177, 1879, Ï510, 4751, etc. Rac, voy. Ban. 



Bas&t, 

5397: 



BÉH 
fraude, fourberie, 
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, perfidie, 406g, 
■. Étym. bas-lat. barare, 
t Qui fidem dalamnon nTval, " dii du Gange. 
Barater, baréter, tromper, 191, 2041, 7689, etc. 
Barbacanes, meurtriÈres, créneaux. Rac. arabe iar- 

bak-ilianih, rempart. 
Barbelé, qui a des dents, des coches, 962, 1783, 

16473, ^*<^- R^^- iûria, barbe, 
Barbelotte, insecte d'eau, grenouille, 1452. 

Kin. mcamme. Slrtclnk en gtntrilimiinl pris ]H>ur grennunie, 



Baretierre , barelt'ar, fém. bareleresse , trompeur , 

22259. Voy. B'"''"- 
Basme, baurae. Éiym. bahamum. 
Bataillereus, batailleurs, 1 J840. ttym. bas-bt. 

balai ia, bataille. 
Bataillié, fortifié, crénelé, 141, }96i, etc. 
Baulë, boule, assemblée dansante, i^giS. Étym. in/- 

hri. Voy. Baltr. 
B.«JT, fém. baude, gai, gaillard, joyeux, content, 

6^0, 5542, 6492, etc. Rac. ail. ba!d, mime sens. 
BÉANCE, haaruc, désir, espérance, attente, 2706, 

2863, 3285, etc. Étym. voy. Baer. 
Bëax, bùtx, beaux, pi. dcbet. Rac. bellum. 
Bediaus, pi. de hcdel, sergents, archers, IÏO90. Rac. 

haut-ail. biitil, héraut. 
Béer. Voy. Baer. 
Bèhordéis, joute, combat, tempête, 19641. 



7. J=™ 



^rttyia. de IkIshtI, jaQl 
3mb4t, Raqiidbrr iiu 
ilUbde, Qu Gange de 






r« BLA 

11149, ^"•- Étym. Bi^tinre, ville où ils parareni la 
première fois. 
Bescochiër, escamoter, tromper, 192. 

k haiud, scion Du Cjiage. Ri£. in- 






tpitm 






Bestornéis, revers, position renversée, 17576. 
Étym. bès, prcf. péj-, et/omare, mal louruer. 

Bestorner, renverser, mettre i l'eavers, bouleverser, 
S8jo, i,î58, I757Î, etc. 

Bëtë, muselé, 10488. Biter signifiait aussi pour- 
suivre, combattre. Ëtym. Du Cange dit: n Bttapro 
bcra, tiostri vtn beter dixtrunl pro eniniuseler. 
Bcca, caphtrum {muselière, blillon, licol, lien à 
vignes), gaiUce, têtière (rênes) ; n mais c'est bien 
tirê,par les cheveu>L. Selon Hippeau, httir viendrait 
du haut-ail. bti-jtn. 

BEvre, hoivrt, boire, Rac. bibtre. Conj. : ge boi, 
nous bevoQS, bevoie, béu ou bui, bevrai, que ge 
boive, bàusse, boi, bèvre ou boivre, bevant, béu. 

Bmx. Voy. BA. 

BiERE. C'est la forêt de Fontainebleau, 15965. 

Bille, boule, nota. Il parait même signifier ici 
parti c ulitirem enl /i^rlii. 

BiLLiER, aller avec un biioa, mendier, 10471. 



I. ni). Rm. - 



.. InlU, biion. 






BLANOtcEs, flatteries, caresses, 17015. Rac. bUniirc, 

flatter. 
Blandih, flatter, caresser, 7690, 10188. 
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;, taché, sali, 16060. Rac. haut-ail. ilao, blaai, 
bieu. 

BoBAN, bûbanl, babati, orgueil, vanité, luxe, 1047, 
6815, 8815, 19509, etc. Rac. bombus, bruit, éclat, 
selon les \ias; pumpa, selon les autres. 

BoBANaER, orgueilleux, vain, 7867, 8913, etc. 

BocEiiÉ, noueux, rempli de bosses, 940. Rac. in- 

BoE, boue, i4'6), 16457, ^''^' Étym. bas-lat. hosa, 

d'après Du Gange. Rac. inconnue. 
BoiDiE, tromperie, tr.ihison, 4032, etc. Étym. bas- 
lat. baudia, bausÎQ, bansîan, dêr. prob. de baui, 

gai, fin, Tusé. 
Boisson, buisson et boisson, 98, 16711, 22190, etc. 

Rac. buxurn, buis. D'autre pan, boisson fut formii 
. directement de boire (voy. Bèvrt), par analogie 

avec poison, auj. polioii, qui avait le même sens. 

Au vers 11290, biiissonés est le pi. de buissotui, 

petit buisson. 
BoiVRE. Voy. Bc-vre. 
Bojom. Voy. Boiijùii. 
Bolek, bouler, tromper, 

7657, 8181, 11632, e 

trompeur. Mais au ver 

boule, d'où le sens de rouler, irompet. 
Bon, plaisir, volonié, 3317. Rac. boaum. 
Botre, bon'n, borne, 9934, 993S. 14902, etc. Ëtyra. 
bas-lat. boiina. Rac. baut-all. bod, rendement, 

motle de terre, butte, d'où buUe, boudsr, bou- 

BoRDE, bourde, 14384, etc. Rac. voy. Bihardiis. 
Bordel, bordiau, boardiau, maison de prostitution, 

642}. Rac. ni^erl., cclt. et hau[-a]l. bord, planche, 

puis baraque, petîie maison. 



:niir, 4808, 7655, 7656, 
, d'où bouiior, bouUi:tTt, 
J)54, rouler. R.ic. huila. 
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BOEDETE, dim. de bardi, petite n 



m, chaumière^ 



BoBGNOiER, regarder de côté eu fermant un ceii, 

fiORjON, bourgeOD, 6225, etc. Rac. haut-ail. burjaii, 

s'élever, d'où le sens de pousser, selon Diez. Non» 

préléroas briislian, bourgeonner. 
BOHRAS, étofTe grossière de laine ou de poil, 124S- 

Rac. hurra, bourre. 
BoRBiAus, bourrelets pour la coiffure des femmes,. 

13B95. Rac. burra, bourre. 
BoRS, plut, de borg, bourgs, 12266, etc. Rac. bur~ 

giiw, bourg, du haut-ail. borg, lieu fortifié. 
BoRSE, bcnèe, bourse, 2]S, 244, 8668. Rac. bas-lat. 

byrsa, du grec ^vpatc. 
Bote, chaussure, soulier, 15302. Étym. bas-lat. . 

bolla, baiiû, bu^a, outre, toimeau, de TaugL-sax. 

butte, ail. bujic, outre, puis botte. 
BoTEREL, boleriau, crapaud, 5408. Étyra. bas-lat. 

botta, crapaud, dér. peut-être du précédent, mais 

BoujON, Jou^oH, fcojDM, grosse flèche, t63i5, 21509. 

£iym, bflï-Ul- M^vm, que Diez tïte de Iml!^, baliiontm, 

bcillk, bouillon, parte que Je fer de cène arme ftdit tr^grot et 

naiemlilHil à UBC boult On tiiail gèûirâlement cetle arme. 



Boule. Voy. Bault. 

Boulent, ils font bouillir. Conj. rég. de boulir, 

20554. Étym. buUiri, bouillir. Rac. buUa, boule. 
Bot;LËR, boulier, boulitrrt. Voy. Bùler. 
Boi;TE-EN-cotJBROiË, 7142, jeu- 

No™. — Ce mot «t resté dans le mi de filou, ivart, vieui. 



BRI 



lis 



timpIcmcDI aumougc, dèrivf du «ma dû lïlau ? 
Bouter, hoier, pousser, eiiciter, mettre, chasser, 
frapper, 533, 4671, 4849, 4879, 14625, etc. 

Bracer, brasser, mélanger, piler, maltraiter, s'agiter, 

se remuer, 112B0, 12060. Étyra. bas-lat. braxan, 

du celt. brax, malt. 
Brai, brait, cri, appel, 15711, 22291. Étym. On 
■ trouve dans le bas-lit. braiare, brailler, dér. de 

brai, comme criailler de cri. Ric. incomiue. 
Brwre, brere, crier, 6240, 15712, etc. Hac. incou- 

nue. La can). prim. s'est perpétuée. 
Brandir, remuer , branler , agiter , brandir , 

15979, etc. Rac. haut-ail. brand, brandon. 
Brassin, affaire. Étym. voy. Bracer. 
Brebaigïie, stérile; au masculin, impuissant, 6215, 

62Î5, etc. 

Ëiynj. bas-lni- brma. «iDa Di] Cvi^, d'où brait^in^ ihri-bra- 
iaigir. Ct mm, par la luitc, psdii iDn miKulIn. Ru. lanomiue. 



en bu-Ul. ligoifinit )hu 
hrana, ifMsae ; ^Hirr, puonu, brano, piuclk i de «m 
LTiypolWM de Dici, qui y IDÎI nu dir. Je iarus (ïOy. Bir), bi 
eit foft Bcccpuble dans Le eeot de malt, qui ne pane pi 
reDcootre duu le v-nnn. : braigwl, hr^t, hmhtli^f, R 
hrdin^ bnhttiit, qui Tiendraienl 



QUplé, 



e IbrcDD harînum^ dimïnulïl 



Bretësche, foneresse, rempart, 21385. Étym. bas- 
lac, brctachia. Rac. inconnue. 

Bricon, charlatan, trompeur, fripon, 546, Étym. 
bas-lac. briga, noise, d'où brigue, brigade, bri- 
gand. Rac. il 



ii6 CAI 

Briez moz (à)y à brefs mots, en peu de mots, 17539. 
Rac. breveiHy bref. Brie:(^ est le pluriel de brief. 

Broce, broussailles, 10507. Rac. ail. brustia, brosse. 

Broez, pi. de brouet, sauce, bouillon, 14007. Étym. 
hodum, brou, du celt. berô, bouillon, ou de Tanc. 
haut-ail. brody même sens. On dit encore aujour- 
d'hui brou de noix, écorce de noix ; mais brou^ dans 
le sens de partie verte de la noix, semble plutôt 
dér. de Tall Jro;(, bourgeon. Le v-rom. broust, 
écorce de noix, vient, en effet, de brustian, bour- 
geonner. 

Brunete, étoffe brune, de fin drap. Voir note 8, 
t. I. Rac. anc. haut-ail. brun, brun. 

Bube, bubete, bouton, tumeur, bubon, 553, 
13922, etc. Rac. ^ouêwv, même sens. 

BuEF, bœuf, au pi. bues. Rac. bovem. 

Bugle, bœuf, 10044. Étym. baculum, dim. de bos, 
bovem, bœuf. 

BuisiNE, buisiner, trompette, sonner de la trompe, 
4039. Rac. buccinUy corne de bouvier. Rac. prob. 
bos. Voy. Bugle, 

BusART, buse, 3839. 

Rac. buteOf buseo, même sens. Son plumage est noir et sa queue 
longue. Il a très-peu de cœur, et on ne le regarde pas comme une 
espèce d'aigle. Il est impossible de le dresser, ce qui a donné lieu 
au proverbe : « On ne saurait faire un épervier d'une buse, » pour dire 
qu'il y a des personnes incapables de discipline et d'instruction. 

(L. D. D.) 



c. 



Cailler, borce à cailler, filet à prendre les cailles, 
12503. Mais aux vers 22297, 22304, il est mis 



poDr caiRior, caitlierre, chasseur de cailles. Ëtym. 
bas-lat. qiiaqiiila. Rac. aéeii. kakeïc, cûWe. 
Caleïidre. Voy. k note 4 du t. I. 

Ëtym. bos-ldl- cslundra^ aloucn«- Ru. ealùnirnm, bonnet, ea 
grec kaltiunlrfm, i cause de la huppe de cet oiseau. 

Cailloel, espèce de poire, 12306. Ëiym. caSloutl, 

localité du Noyonnais, affirme Saiote-Palaye. 
Camelin, cameline, camelot, 12609, 2'7î'i ^'^■ 

entraient du» u cnnuitn» (voir la note 43 du I. 111) -, mai': 
huile CDHustilile qui 1 donni «m nom 1 la sauce aoi/ixc. C'eit 

Caholb, danse, 746, 748, etc. Carolir, danser, 
796, etc. Étym. bas-lat. carola, charolarc. Rac. 
inconnue. Voir la note 11 du t. I. 

Case, maison, 16425. Can'aus, pi. de casd, 8719. 
Rac. easd. 

Casse, faible, brisée, 7256. Au vers 15095, nous 
trouvons quasse pour quaah. Ces deux mots sont 
le part, passé fém. àç casier. La lerm. h devenait 
souvent muette. Étym. bas-lat. quassare. 

Cautele, fourberie, ruse, 9750. Étym. bas-lat. cau- 
Ula, dér. de caulum, v-rom. caal, prudent, d'où 
caution, précaution, cauteleux, etc. 

Cavetier, savetier, 19584. 

Ètym. Bncliet &it venir c« mot de Tital. aaballa, ÙBVrtlIa, 
savate- LlttrÉ dit qi« wu ori^jic est mccrtaine et ludique Tarab*! 
t9biit9 et le buque iuffiia. Du Catige le lait venir du bas-lat. 
cimUrra, dioMlrriui, •ataUriui, ululerU, saui en donner 1.1 

Catillacion, chicane, détour, 1SS04. 
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Ceint, ceinture. C'est le part, de ceindre, 1103, 
1 104, etc. Rac. cingere, ceindre, part, citictum. 

Cel, ce, cet. Rac. Voy. Tlntr. au Gloss., déclinaison. 

Celant, celmt, celé, celé, discret, 2775, 4932, 
13015, etc. C'est le part, de ceUr. Étym. celare. 

Celée, cachette, d'oii en recelée, 4242, 11 399, etc. 

Celéement, discrètement, 374, 13058. 

Celestimj, celestial, céleste, 18573. ^^^- cœlum, ciel. 

Cendaus, pi. de cendal. 

C'était une étoffe fort estimée chez les anciens : on en faisait 
des bannières. Le cendal était une espèce de camelot; il y en 
avait du rouge et du blanc ; il y avait aussi des cendaux de soie 
qui étaient la même chose que nos taffetas, 21729. Étym. Du 
Cange dit : cendalum^ cendatum^ etc. Etoffe mi-soie ou drap de soie, 
en franc, et espag. cendal. Pour quelques-uns, c'est le dér. de 
setal, en lat. seta^ syn. de sericum^ soie. D'autres le tirent du grec 
sindon, tissu de lin d'Egypte. D'autres enfin le font venir de 
l'arabe undaliy feuille fine et délicate ou lame très-mince. 

Cenele, fruit de Tépine blanche et du houx, cinelle 
ou cenelle, prunelle, 8686. 

Étym. Ce mot signifiait aussi chose de nulle valeur. C'est une 
contr. de couinella, dim. de coccutn, ketmès, insecte rouge qui 
servait à la teinture, mot qui donna sou nom à la cenelle^ à cause 
de sa couleur rouge, i la coccinelle, insecte rouge, et enfin à la 
cochenille. Peut-être même ne devrait-on pas chercher d'autre ori- 
gine à chenille^ car la ressemblance est plus frappante, sous tous 
les rapports, entre la chenille et la cochenille qu'entre la chenille 
et un petit chien ou un petit chat. Voy. Littré au mot Chenille. 

Cerfoïr, remuer la terre avec la serfouette, 20259, 

20838. Rac. inconnue. 
Certaineté, certitude, 10070, 16282. Rac. certum, 

cert, fém. certe, et certain. 
Chaable, câble, 5773, 18596. 

Rac. capulum, caplum, même sens. Cette forme irrégulière 
chaable vient d'une confusion avec chaable, arbre abattu, dér. de 
quadabalum, machine de guerre propre à renverser, d'où sont venus 
accabler, chdbler, chablis. Ce mot est dér. du grec catabolé, cata- 
pulte. Il y avait aussi chaple, ehahlt. Voy. ChapUis. 



CHA 



119 



Chaasté, chastéé, chasteté. Rac. castum, chaste. 

ChaY. Voy. Chéoir, 

Chaikus, les petits d'un quadrupède, 10143. 

Èiym. Ce moï *ull au aing. chaiiL II signUÎE tpèLiiIcmCDi 
p«iii9 du chien. Cbïau en leKé dm» La Un^e papiUiïre ilc L'Or- 

jinipIeinenL un dira, étdtûn- 

Chaiere, chaire, si^e, 12165, i3405- Étjin. 

cMliedra. 
Chaille. Voy. Chabir. 
Chainsë, vËtement de femme, chemise, 9265. Étyra. 

bas-lat. caniisia, vêtement de toile, blouse. Rac. 

Chalemeler, jouer de la flûte, du chalumeau, d'où 
pax eit. : flûter, corner, crier, publier, 7567, 
15175, etc. Étym.caïumiw, calamtlliis, chalumeau. 

Chalemiaus, pi. de chaltmel, chalumeau. 

CuALENGiERRE, calomniateur, 5913. Étym. calom- 
ttiart, d'où cbaloitgitr. 

Chaloir, impoiier, se soucier. Rac. calere, être plein 
de feu pour. Conj. : ge chau, chalcne, chalui ou 
chausi, chaudrai, que je choille, chalusse ou chau- 
sissc, chau, chaloir, chalant, chalu. 

Chalongier, chahngier, refuser, défendre, interdire, 
3473. Étym. caiomniare. Le seus primitif est accu- 
ser, provoquer, défier. 

ChanëS, rides, cheveux blancs, vieillesse, 15147. 

Ric. caii (mpilli), cbcveux blues, d'où çlimn. Dans le sens de 
ilia,iii., LU d'une riMn, uniL,' fossé.'vous prifireriimi imiie- 

Chaflëis, bataille, carnage, cliquetis des armes, 
16259. 

Èiyra. atpitïarr, combattre aïcc Vi-^is^ wancLier du glaive, du 
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couteau, d'où les mots romans : chapU^ chapléis^ chapîemeni^ cha^ 
pouler^ chapucier^ eschapler, entrechaplery etc., et les modernes cha^ 
peler f chapelure, etc. 

Charboucle, escarboucle, 21244. Étym. carbuncu- 

lum. Voy. la note 69, t. IV. 
Charger fruit, porter fruit. Voy. k note 62, 

t. I. Étym. charger signifiait prim. porter, de 

carricare. Rac. carrum, char. Charger et charrier 

étaient syn. Le bas-lat. possédait aussi les deux 

formes chqrgiare et chariare. 
Charpir, carder de la laine, d'où faire de la charpie^ 

18685, 20945. Étym. carpere. 
Charriere, rue, chemin de charroi, 20936. Rac- 

carrum, char. 
Charroie, charroieresse. Voy. la note 90 du t. III^ 

9666, 15000. 
Charruier, valet de charrue, 19283. Étym. carruca^ 

charrue. Rac. carrum^ char. 
Chartre, prison, 2699, 4565, etc. Rac. carcerem. 
Chas, pour chasse, par la chute de 1'^, 1145 5- Étym.. 

captiare, dér. de captare, fréq. de capere, prendre,. 

d'où le sens de chasser. 
Chastel, château, biens. On écrivait aussi chateî^ 

chaté, chastie^y chetel, chété. 

Étym. càsUllum. Mais dans le sens de biens, nous croyons qu'il 
faut voir la rac. de notre cheptel, le lat. capitale, avoir, ce que Toa 
possède, dér. de caput, chef. 

Chasti, chastiementy avis, conseil, correction, 10307^ 

12260, etc. Étym. castigare, châtier. 
Chastier, chastoier^ châtier, corriger, reprendre^ 

donner des conseils, 3184, 5984,. 6877, 6868,. 

7293, 7306, 9099, 12259, ^^^- Étym. castigare, 
Chàuce, bas, chaussure des jambes, 21774. Rac. cal- 

ceum, soulier. 
Chauceure, chaucemente, chaussure, 2228, etc. 



CHE lit 

Chaut. Voy. Chalcir. 

Cheance, accident, événement, chance, fortune, 
conduite, 6548, 6853, 7264, 19908, etc. Rac. 
cadtre, tomber. 

ChëOIR, choîr, tomber. Rac. caâere, conj . ; ge ché ou 
chié, chéoie ou chéioie, chéu ou chéi ou chai, 
cherai, que ge chée ou cheie ou chiée, chéusse ou 
chaisse, ché, chéoir ou chaer, chéant, chéu ou 
chéui ou chéoîi ou chai. 

Chenin, lâche, mauvais, 15851, 17688, eu. Éiym. 
caninum, propre au chien. 

Chenu, blanc de vieillesse. Voy. Chane. 

Chetel, 11168. Voy. Chaste}. 

Chetif, pi. cfeiiV, infortuné, malheureux, 8581, eic, 
Rac. captivum, captif. 

Chetiveté, malheur, infortune, 2338. 

Chevalier, cavalier, pièce du jeu d'échecs, 6949, 
6961. Étym. cabalhrium, d'où le rom. chevaii- 
reux, fém. chmdertsse, et notre moderne éheuaie- 
resque, dér. du bas-lat. cabalium, cheval, en grec 

Chevance, ruse, finesse, et aussi biens, richesse, 
2705, 11721, etc. Étym. voy. Chevir. 

Chevëçaillr, coilie, voile, couvre-chef, 1207, etc. 
Ëtym. bas-lat. cheveccllia. Rac. caput, ciief, d'où 
capiladum, chtveaUia. 

Chevecel, oreiller, coussin, J809. Voy. le pré- 
cédent. 

Chevestre, licol, 9071. Étym. caveslram, licol, d'où 
les mots romans cabeslre, covkIhuÎ, licol, et cavtttrt, 
cavestre, chevesiri, chevege, clievechUr, dans le sens 
de coquin, qui mérite la corde, pendard. 

Chevel, pi. chevtus, cheveu. Rac. capillum. 

Chevir, venir i bout (d chef) de quelque chose, finir. 
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faire, se tirer d'affaire, donner satisfaction, posséder, 
5258, 6027, 7727, 86$8, 9530, etc. 

Rac. caputf chef. Du Cange donne les étym. suivantes : cheviare, 
composer, s'arranger, convenir, transiger, se tirer d'embarras, 
liquider une affidre, se rendre maître, posséder, acquérir, d'où 
cbevancia^ facilité, intelligence, finesse, et enfin possession, biens, 
fortune, mais ce sont tous dèr. de caput, et cbevir a été formé 
directement sur chef. 

Cheyissance, expédient, 3209, 6424, etc. Voy. 

Chevir. 
Cmbvrion, chevreuil, 1423. Rac. capra, chèvre. 
Chiche, pois, 7201, ici 16. Rac. cicery pois chiche. 
Chiée, subj. de chêoir, 
Chief, tête, bout, extrémité, issue, fin. Venir à chief, 

mettre à fin, d*où achever. A cMef de pièce, à la fin. 

Rac. caputy cap, chape, chief, 2737, 4429, 6345, 

7558, 8271, 8642, etc. 
Chiere, visage, mine, accueil, contenance, 325, 823, 

2751, 3276, 6418, etc. Rac. r^ra, face, du grec 

xopa, tête. 
Chierté (avoir en)^ aimer, estimer, 7842. Rac. 

carunty cher. 
Chievrete, chevrette, musette des chevriers, 21829. 

Rac. caprUf chèvre. 
Chievreter, jouer de la musette, 21830. 
Choisir, apercevoir, découvrir, examiner, 1676, 

12665, etc. Rac. haut-ail. chiosatty kausjany voir, 

examiner, goûter, essayer. Jusqu'au XVIIc siècle, 

choisir n'eut que le sens de voir. L'idée de choisir 

était exprimée par esîire, 
Chuer, caresser, flatter, 3250, 3259, 3765, etc. 

Étym. C'est notre moderne choyer. Origine in- 
connue. 
Chuerie, flatterie, caresse, 15964. 
CiAU, ciel, 931, 1698, etc. Rac. cœlum. 



CLO iij 

Cis, signe, 7637. Rac. signam. 

CiRCULiER, circulaire, 19832. Étyra. circuîarem, 

CrroAL, espèce d'épice, 1392. 

CiTOLE, instrument à cordes, 19074, 21829, ^'°^ 

ciloler, jouer de k ciiole, 21830, Élym. c^lhara. 

xSàptt. Le mot ktin était accentué sur la pre- 

mitre syllabe, d'où cistre; le mot grec sur la 

seconde, d'où citaU el guitare. 
Cive, civette, petite ciboule, 310, 5582, etc. Rac. 

capa, même sens. 
Clamer, claiintr, nommer, 46, 4584, 5605, etc. Rac. 

cîamare. 
Clahé, vin clairet, S695. Rac. cîanim, clair. 
Cler, beau, brillant, illustre, 2526, 6081, etc. 
Clerc, savant. Ëtym. cUriaan, qui appartient au 

clergé. 



Clergii, science, doctrine. 

Cliner, pencher, 1727. Etym. cUnare, pencher, 

cligner. 
Cloib, chU, claie, 1648;. 



lo dos, panre oskuk, pDlirroit kuI coDCOider avïc ie sena de | 

zioU. Rac. »ll. zîialhj etavdd, cbid, que nom upprocberans de l 

Clore, conj. rég. : ge clo, clooie, ciui ou déu, clo- . 

rai, que ge cloie, duisse ou déusse, clo, clore, 
cloant, clos. Rac. claudere. 



^ biUAIIl, t 
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Ce verbe avait deux conj. parallèles, l'une avec le rad. terminé 
par une voyelle, l'autre par un s. Ces deux conj. ont subsisté, 
comme nous le voyons dans clore et ses composés en ure. 

Closier, gardien, portier, closier, 2921. 

Clote, fosse, enfoncement, voûte, caverne, 144 19. 

Étym. bas-lat. dota, 
CoARDER, avoir peur, 1576, dér. de couey queue, 

avoir la queue basse. Rac. catidaf queue. 
CoART, fém. coardôy couard, lâche, poltron. 
Coche, coiche^ coche, 954, 1758, 21 5 10, etc. Étym. 

bas-lat. occare, couper, entailler. On disait hochiety 

oschteTy cahier. Rac. inconnue. 
CoDivii, coudrier ou noisetier, 1407. Rac. œryluniy 

d*où par méthathèse col-dr-rum, 
CoE, queue. Rac. cauda, 
CoGNOissiERRE, connaisseur, 16772. Étym. cognos- 

cerCy connaître. 
Coi, fém. coie, tranquille, paisible, 7571, 8872, 

12563, 16125, 20187. Rac. quietum, 
CoiGNET, pi. coingnésy coin, 464, 3963. Rac. cuneunty 

coin. 
CoiLER, cacher, celer, 1 1650. Étym. ceîare. 
CoiLLER, coilUvy cueillir. Étym. coîligere. 

Nota. — CoillUf au vers 1249, est évidemment le part, de 
coillir, mais il est impossible de traduire ce mot par cueilli*. Le 
verbe cueillir serait pris ici, selon nous, dans son sens primitif 
cum legerty assembler, composer, arranger, sens qui s'est conservé 
à peu près dans collecte ^ collection. 

CoiNTE, joli, aimable, gracieux, 63, 606, 616, 772, 
832, 948, 2224, etc. 

Étym. Du Cange indique le bas-lat. eointisj milites cointisesy 
richement habillés, et veut que ce mot vienne de comptus. Voy. 
Acdnter. 

CoiNTEMENT, gracieusement, prudemment, 785, 
2220, etc. 



COM I2S 

ConjTIE, eointerii, cointisf, grâce, parure, 851, zaïz, 
2223, 8826, 8846, gî^y, 9Î99, etc. tfym. voy. 
Cointc, Âcaintir. 

Coin TIR, 
18706, 1 

Coite, couette, lit de plumes, t44j, 1 



9161, 9)8o, 13879, 






[ piquet 



CoLÉE, coup, 11Z93, 13Ë64, 15908, 

Colon, couhn (fém. colombe), colombe!, pigeon, 1234, 

88j7, 16441, 16446. Étym. coîumba. 
CoMMANDt (avoir tn sa), à sa disposition, 1075. 
CoMMANT, comment, fém'. commande, commandement. 



Gommant, je 

Rac, Cum, 
COMMAHZ, je 

le changetne 
d'où eoinmt 



â pre la chute de Va. Le d 
) rs n (, 2164, 2277, etc. 
mand mander, ordonner, 
p 1 chute de l'e final et 
ï 38 itym. cum tt imlian, 
m r. Dérivas : initial. 



CoMPAiN, compagnon. 

On dit eacoie vulgairtmem ei^pai'i, Le fcm. c 
aanpa^at. Comftjm émit '\c «ujcT, eompûgvM le r^ 

mmpanùnrtm. Du Cingt opins il un pour /nH^n 
CoKPAREll , comptrer, payer, comparer, es 

26S6, 3332, 4S94, 1349Z, etc. Ëtym. 

même sens. Rac. /ia«m, pair, égal. 
Compas, proportion, mesure, cercle, 3094, 

Rac cum et passum, pas égal, pas réguliei 



où ampun.-^. 



I 
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CoMPASSER, régler, ajuster, proportionner, mesurer^ 

composer, construire, 9391, 9848, 18859, ^^^' 
CoMPASSÉURE, proportion, dimension, étendue, 524, 

1371. 
CoMPOZ, pour composé, 18878. 
Compresser, affliger, torturer, 10535. Étym. pres- 

sargy presser. 
CoNCEPER, attraper, prendre, 16578. Rac. cum et 

capere, prendre. 
CoNCHiEMENT, souillure, tromperie, moquerie, 

13978. 
CoNCHiER, souiller, tromper, se moquer, nlépriser, 

3037, 3753, 7804, etc. Èxym. œncagatum y foireux. 

Rac. cacare^ chier. 
Conclus, convaincu, 7752, 21968. Étym. part. 

passé de conclure. Voy. Clore. 
Conduit, sorte de cantique qui se chantoit en mar- 
chant. Molinet l'explique par rondeau (L. D. D.), 

21375, part, passé de conduire. 
Conféraient, ils confirment, 20357. Voy. Mal. 
CoNFÈs, confessé, repentant, par la chute de Ve 

devenu muet, 4446, 7320. Étjrm. confessare, fréq. 

de conJUeri, part, confessum, d*où confès, fém. con- 

fessey resté comme subst. dans la langue. 
Confort, aide, consolation, soulagement, 1560, 

2703, etc. Rac. cum tt fortem^ fort. 
CoNGNOissiERRE. Voy. Cognoissierre. 
CoNjoïR, faire fête à quelqu'un, le bien recevoir, sê 

conjoir, se réjouir, 3455. Rac. cum et gaudere^ se 

réjouir. 
CoNNESTABLiE, Compagnie, troupe de soldats, 4021. 

Étym. comes stabuli, d'où comestabulum, préfet des 

écuries. 
CoNNiN ou conil^ pi. cotmiSf lapin, 1426, 123 10, 
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i6;66. Ëtym. conitlum, cimiculum, lapin. Rac. 
cunnum, petit trou. On disaJI conHlcr, pour se 
tapir, user d'échappatoires, de subterfuges. 

CoNMUi, je connus. 

CoNQUERRE, corupustTt, conqiuslcr, conquérir, mettre 
sous sa domination, abaitre, d'oii conquis, abattu, 
1187, 3127, 9326, etc. Ëtym. conjuirere. Pour la 
conj., voy. Aquerrt. 

CONSEHTiERRE, complicc. Consentant, 8958. Étym. 



CoNsiRRER, éloigner, séparer, 5916, d'où 
CoNSiRRÉE, éloignement, séparation. 

Étym. eotttirrfr avait deux senB bien difilîûcta : 
OBniiiief, JHinr, J^DÙ romir, cauirity pen^, rèl 
a' conserver, gudrr, k garder de, se diipeiuer, 



, poursuivre, atteindre, 16670. 
im et sequerc, suivre. Voy. Sivre. 
nie, compte, 4782 ; au vers 21760, verbe. 
1» et pularc, penser. 

(, se conduire, se tenir, 2593, 7733, 10176. 
Le funir M.tNJro apjianmaii i deui «tbn : l't mlmi'. 



CoNTENEMENT, coQtenauce, maintien, 729, 3358. 

CONTENS, pi. de content, dispute, querelle, contesta- 
tion, difficulté, 1S15, 2506, 8897, etc. Rac. cum 
et ttndere, tendre. Voy. Contenir. 

CoNTRAiNTE-AsTENANCE. Voy. Astenaiice. 

Contraire, malheur, accident, ennui, peine, cha- 
grin, 808, Ï461, 3028, 3350, etc. Étym. amtrarium. 
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CoNTREDAiGNER, souffrir la compagnie de quelqu'un , 
supporter, accueillir, 11786. Rac. dignum, digne. 

CoNTREMENT, cxcuse, refus, 108 16. Rac. contra el 
mandarCy contremander. 

CoNTREMONT, en haut, en remontant, 6360, 
13799, ^^^' R^^- ^^oni^à, contre, et niontemy mon- 
tagne. 

CoNTRESTER, résister, s'opposer, 9325, 17535, 
18528, etc. 

Etjrm. Composé de contre et de ester ^ en latin star e y se tenir 
debout. Notons en passant la locution faire contretesUy résister. 
Le parf. contrestuiy signalé par Sainte- Palaye, fait supposer un 
verbe contrestre, qui nous semble un composé de contra essere. 
Mais alors le parfait devrait être eontrefui. D'autre part, contrestrey 
de contra sisttre, ne pouvait donner qnc contresis. Aussi contrestui 
nous paraît-il fort douteux. Peut-être devrait-on lire contrestai. 

CoNTREUVE, contruevôy mensonge, 9649, 12786. 
Cest aussi la troisième pers. du sing. de l'ind. 
prés, de : 

CoNTREUVER, cofitrover, controuver, inventer, 6976, 
8187, 12789, 13035, etc. Rac. turharCy remuer, 
fouiller, d'où trouver. 

CoNVENT, convenant y convenance, accord, conven- 
tion, promesse, accointance, fréquentation, 874, 
1999, 2407, 2547, 8784. Mettre en convent, pro- 
mettre, 22497. Étym. convenire, convenir, d'où 
convent, couvent, convention. Le part, passé prim. 
de convenir était convent, fém. convente. 

CoNVENANCiER, promettre, 11553. 

Converser, habiter, se conduire, prendre un parti, 
II 337, 18238. Étym. conversariy qui signifiait 
vivre avec, fréquenter, se conduire. Rac. cum et 
versarcy fréq. de vertere, tourner, par le supin ver- 
sum, 

CoNviNE. Voy. Couvine. 
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CoNvoiER, accompagner, 2392, Z91J, 11808, etc. 

Étyin. cimi et mare, voyager. Rac. ïw, route. 
CoPE, faute, 10963. Rac. culpa, d'où coulpe, cou- 
pable, etc. 
CopEH, coupée. Étytn. colapum, çalpum, coup. Rac. 

coUum. Voy, Colée. 
CoPLER, joindre, unir, 16257. Étym. copulare, 

accoupler. 
CoR.*.GE, cceur, esprit, dessein, volonté, courage, 

437, 1322, 1644, 2777, etc. Étym. bas-lat. corali' 

CiiM. Rac. car, cœur. 
CoRAiLLE, corét, cœur, eatraîlles, 1688, 'HJO, etc. 

Étyni. bas-!ai. corallum, corala. Rac. cor, cœur. 
Cordé, grosse étoffe de laine, 9632. Voy. le suivant. 
CoRDELE, lacet, ficelle, 419a. Étym. cborâa, boyau, 

puis corde à boyau, corde en général, dérivé du 

grec x^'pSn. 
CoRiR, cont, courir. Rac. airrcri. Conj, rég. ; gecor, 

coroie, corui, corrai, que ge core, coréusse, cor, 

corrc ou corir, corant, cors, fém. corse, on couru. 

Souvent ce verbe s'écrit par jw.-gequeur, il queurt, 

que ge queure. Au vers 14423, core est le subj. 

Corée. Voy. CoraîUe. 

Corme, fruit du cormier, 1400, 8528, etc. Rac. in- 

CoRPE, faute, I5914' Rac. ciilpa, coulpe, colpe, 

Corporex, corporelles, 8450. Rac. corpus, corps. 
CoRRECEOS. irascible, colère, 152, etc. 

Élym. nm-K/l»™, niint, «tunedioil. trl>t«K, colire. lUc. arH 

CoRRETAGE, courtage, 12139. 



COT 



L Corroie, courroie, bourse de cuir qu'on se metuK) 
autour du corps, îSS9> 5'90- Êiym. carrigia, d'où 
çorrigcre, frapper d'une l.iiiii.'re de cuir, dér. dc^ 

iCoRROUS, pour eorrouce, i)6i}. ^ 

' CoHS, cours, course ; alhr le cors, courir, 9883, etc. 

C'est le pan. passi du verbe core. Voy. ce mot. 
Cousu, corsé, 99Î5, dcr. de corps. 
CoRT, cour. Rac. cortem, mûme sens. C'est atissi 

l'adj. ccmrl, en Ut. wr/u/M.etla troiâèrae pers. du, 
t sing. de l'inJ, de corn, corir, il court. 
[ CORTME, rideaux, tour de lit, 8754, 14108, Z2J9S..^ 
J Étym. corlina, mËme sens. Voy. Corlii. 
r CoRTIZ, pi. de corlil, jardin, 1 3087, 1 3 loo, etc. 




ignEfia rimpLcmcQC judbt ' 
iDUJDUrs plus ou moins Vliit iTaicdDIX. Vo;^ 



CosMG, chevelure, 21943. Rac. 

COSNARDIE, 



'elure, 21943' Rac. cerna, 
conardii, sottise, 5053. 

mu, miuc, faliï. lldint, «Kuage. L» foui jadii fandait àttT 

CosTE, côié, 396g. Rac. cosla. 

Cote, aitek, cote, cotillon. Rac. haut-ail. ioH. c 



COV tji 

CoTiR, heurter, briser, 6193. Rïc. atlere, secouer, 

frapper, puis meurtrir; peraderc, cxcutere, d'où 
ptreoutrt, exoudn. Dans te bas-Ut. oa disait ccttrt, 
acotere bladam, battre le blé. 

Couenne, peau, particuËèrement peau de porc, 
16628. Ëcyrn. catis, cubuua, peau. 

CoULANS, pi. de coulant, pan. cris, de couler, pro- 
prement : il çaulisse, 3971. Voy, la noce 73, t. I. 

Coui.o>i, pigeon. Voy. Cobn. 

Coup (fém. coupe), coupeau, cocu. Cous est le pi. de 
coup dont l's final a bit tomber le /r, 946;. 14819; 
mais coupt, aui vers 176S6 et 2148), &uie. 
Voy. Copt. 

Rue. «rf/o, ùuie. Touiefoû bous derom tiiiE ici une obiem- 



etuiéXiîi le p[. de CTB^; sui ulji Un'cût pu conmia rcrrair. 

CoosTEFOiSTE, foar coullepoinle, courtepointe, 8742. 

Voy. Coite, 
CouviNE, amvine, couine, projet, dessdn, 36^9, 

9689, 14972. Ëtym. bas-kl. eovina. Rac. convenirt. 



CovÉE, couvée, 10152, etc. Rac.«(6iir«, être couché. 

CovEiTEUS, convoiteux. Étym. bas-lal. cupitare, con- 
voiter, dér. de aipiium, cupide. 

CovENANT. Voy. Coavcnl. 

CovENT, couvent, 4682. Étym. amvatium, couvent, 
dér. de cmwcnirc, proprement convention, enga- 
gement, règle. 

CoVERT, couvert, secret, en covert, en cachette, 
14772. Étym. cooperire, couvrir, part, couvert. 



1)2 



CRI 



CoTEaToiR, couverture, 20700, dér. de covert. 

Craiksisse, pour crainissi, craignisse, de craindre. 

Cremir, deuxième forme de craindre. Tremere fit 
cren-à-ri et crimir. Conj. : ge creing, cremoie, 
cremui ou cremi, ou cregni, ou crainsi, crcndrai, 
que ge crème ou cregne, cremêusse ou cremisse, 
ou cregnisse, ou crainsisse, creing, cretnir ou 
craindre, crénaant ou cregnant, crémiiu ou crdat. 
II existait une troisième forme, cremoir. 

Crenel, pi. crmiaus, carniaus, créneau, 40; 7, 7622. 
Rac. crena, cran. 

Crenu, qui a de beaux crins, 18492. Étym. crinem, 

Crehe, croirt, croire. Ëtym. crtdere. Conj. ; ge cré 
ou croi, créoie, créu, crerai, que ge crée, créusse, 
cré ou croi, crere ou croire, créant, créu. On con- 
juguait avec les radicaux cr^ ou croi, suivant la 
poMtion de l'accent. (Voy l'ini. au Glossaire.) 

Crespine, crespineie, voile, parure de tête, 7738, 
11749, 21751, etc. Étym. cripiim, cripe de 

Crestike, criiine, alluvion, dépôt de vase, inoada- 
tion, 18647. Étym. bas-Ut. crelina. Rac. crtsctre, 
croître, d'où noire mot cr\it, part, passé de : 

Cristre, eroistre. Rac. crescere. Conj . ; ge crés, cres- 
soie, crui ou créu, crestrai, que ge cresse, créusse, 
crés, crestre, cressant, créu. On conjuguait avec les 
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Crtendhe, creindre. Voy. cremir. La conj. prini. 
nous est restiîe, comme à. tous les verbes en indre : 
ge crieug, tu criens, ge criegnole, criegnis, crien- 
drai, que ge criegne, criegnisse ou crainsisse, 
crieng, criendre ou creindre, ou craindre, crie- 
gnant, crient ou craint. Les dîphthongues ie, li, ai 
et l'e s'employaient i volonié. 

Criekre, criior, créeur, créateur, 19778. Étym. 
crialorem. 

Croj,ÉI5, fondrière, marais, terrain mouvant, }95o. 

Croler, crosler, remuer, secouer, branler, neutre : 
remuer, tomber, 2375, 3050, 6413, 8214, etc. 

Êlym. bu-lat. gvùllan, erollan, d'où cia\er, crouler et graniller, 
Lfnré Ëifi observer que ce verbe s'écnvail primlilvemeiit crotJrf, 



Cropir, s'accroupir, croupir, languir, 465, 3354, 
6425. Rac. croup*, du Scandinave kryppa, du haut- 
alL krapf ou du celt. crup, même sens: 

Crues (fém. cruese), cteuK, creuse, 8711, 10520, 
14043, etc. Ëtym. bas-Iat. crosum, crolum. Rsc. 
crypta, grotte. Toutefois Diez fait dériver ce mot 
de corrosum, part, de corrodere, ronger. 

Crueus, fim. crueuse, cruel, formé de crud, par ana- 
logie avec pileux, pileuse, qui 3 le cœur pitoyable, 
2182, 6487, 7707, etc. Étytn. cnidekm, cruel. 

Crueusement, cruellement, 8819. 

CuELiER, collier, coillir, cuillir, cueillir, amasser. 
Éqto, aïUgere, de eum et Ugert, lire, choisir. La 
conj. romane s'est perpétuée. 

CuENS, comte. Rac. rama, mmiUm ; aitiis ritait le 
sujet, comte le régime. 

Cui, â qui. C'est le mot latin cuî qui s'est perpétué. 
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CuiDEX, cuiditT, penser, croire, s'inugiaer, 399, etc. 
Étym. cagitare. Le i final se change en ( : ge 
cuU, etc. Au vers 1775 -.et ri cuùlii! veut dire: ei je 
pensai. Cuîâii est mis pour cuidiai. 

CuiRËE, cuirie, carquois de cuir, 10887, lâjîy, 
1651I2. etc. Rac. conum, cuir, 

CuvERT, couvert, perfide, infâme, traître, propre- 
ment: qui se cache, 2923, etc. Ëtym. cooperire, 
couvrir, d'où : 

GovERTAGE, trahison, perfidie, 155. 



Damage, damaigt, dommage. 




Ëtym, Lu piupui ia auteurs i'ui:ordeiil 1 Ëùn leoir ce mot 
de jDnni»». Toatefols M. Umt taa ua doute, l'jippiiytni sm 

Jo-ma, iJinMiIif, et faisuit reiDuquer que jauali, aiuf duu I 

fbrjMj frunfois», dit-il, force est de snpptuer un ihfane Jttma 




Lu] piralt alon «ule Bcceptible, 

Dame, dam, iom, dani, dainp, signifiail autrefois sei- 
gneur, 727, 2814, iiîii, 14767, 15476, elc.Voy. 
~ , t. m. Élym. demimtm. 

Dame, subst. fém,, venait de domina, 

Damoisel, damoisiau, qui se contracta plus tard en 
dm\él, 845, eic. Voy. la note 97, t. III. Étym, 
dominiuUum, domkeiïum, dér. de dominum. 

Dampnement, perte, ruine, 9924, 1760B. Rac. dam- 
nare, damner, condamner. 

Dangereus, dWaigneus, craintif, 489, 2758, 3567, 
943 î> etc. 



Dangier, danger. 
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i^6o, 19^3, 33Ai, 

Dakter, .Jm/îr, ionUr, dompter, 3174, 3188, etc. 
Étyni. domîlars, frfq. de domare, dompter. 

Darbenier, derrainier, dernier. Étyra. derrlranum. 
Rac. de et reiro, proprement celui qui marche der- 
rière, d'où derrain, darriin, dUrini, dernier. Au 
darreniir, 8;4;, à la fin. 

De est souvent mis pour que. Plus de moi voulait 
dire plus que moi. 

De, (Ji'q, ditx (pron. Dieu), Dlsu, 4424, 9â}'i ^'^ 

Ru. Dam. Si Dt viml mêlait Hm i e'I) vient («nmEni) 
à Di?u, ei non pu si Diiu veui. Eu cOgi, Dia éait suj, et 
De lèg. au singnlier. 

DÉABLIE, diablerie, StOJ, 9486. Élyrn. diaiolum, 

Déauté, remède, secret, 2118. Ë^m. dealitalem, 
déité. D'où le sens ; remède divin, vertu divine. 

Dëbailleb, découvrir, 17217, 21924, 22;4[. 

Ëtym. DébailUr voulait dire 4u»[ dégager, retiier un gage. 
Diui ce sens, dêèaittrr vicndnit, tdan du Cange. de àivtiJUrâf 
ic vaditim, gdge, IWivm nendnùi, kIou Bn^hci, dugoth. tnJr, 



xenple de J^iiger, dttmiiiv 1 pu prcndxe 
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, 7232. Étym, 



I 



Débaiser, baiser, c 
basiarc. 

Debouteh, chasser, repousser, renvoyer, 6321. 
Ëtym. anc. haut-ail. W^ni, pousser, heurter, d'où 
haut, i'extriimité, ta partie qui toute La première. 

DtcEViERicE, dccevior, deceveur, trompeur, 5351, 
7515, etc. Voy. le suivant. 

Déçoivke, décevoir, tromper. Etym. deciptri, trom- 
per, de di: et capere, prendre, d'où le sens de 
voler. Con). : ge déçoi ou déçoif, décevoie, dêçui 
ou déccu, décevrai, que ge deceve -euve -oive, 
décrusse, déçoi, déçoivre ou dijcevoit, décevant, 

DÉCHÉANT, qui déchoit, 16574, part, de àkhéoir. 

Voy. Chioir. 
DÉCLARENCE, éclaircissement, 74S7. Rac. detlcla- 

Tare, éclaircir. 
Décontenant, qui manque à ses pronîcsses, k soa 

cotweiit, convenant, 22537. ^oy. ces mots. 
Décorant, 16030. C'est le part. prto. du verbe , 

dkorre, Hcorir ; dicoraut de plors tl de Urtna veut, 

doue dire découlant, dégouttant. Au vers 8692, il 

signifie découlaient. Décoter et dicorri étaient syn. 

pour les flots, comme encore aujourd'hui : l'eaa 

court et coule. 
Décbevée, remplie de crevasses, 6413- Rac. bas-lat. 

Déduike, amuser, plaire, s'amuser, faire l'amour, 
d'où le pan. diduit qui signilie plaisir d'amour, et 
faire h déduit, fiiire l'amour, 108, 2245, 3588, 
97ÏÎ. i749î.eK- 

ËtyiD. dHfMare, ilivaio,t 



DEF 1J7 

OUuin, jiu XUI' ùide, aviii 1 cAti ds u cod). Dodenie (Hd. 

An'.' gc dUoi, didoi^E, dèdol, dédgJiii, qnrgc didni:, dtduliu, 
dUiÛ, dUniic, dMuIun, déduit. 

DiFAiLLm, manquer, être absent, faire défaut, finir, 
d'où le part, passtf défaut, manque, ce qui fait 
faulc, le défaut, la défaille, 4419, 8583, 8992, etc. 
Rac. deeifallere, manquer. Conj. ; ge fau, fal- 
loie, lailli ou fausi ou falui, faudrai, que je faille, 
faléusse ou faillisse, ou fausisse, fau, faillir ou fal- 
loir, aillant, faut ou falu. 

NoTi. — A 11 BO» t; du t. m, nous ivoos !adi.]ui Tinf. 
romm >H«, non pu que nom l'^enionii, or. pour bom. 

Uù, (omme nous puiio-^ do fuiur, c'iull, »us fonne de 

DÉFENIR, dcjiner, finir, définir, mourii-, s'éteindre, 
4905, 6743, 22371, Ml dejeiiir, à la fin, 16747. 



Mais U conj. moi. Avec AddmOD Je lu ponic. Ut èiiii d^ji A 
peu prés A^optÉe, eomme on peut le coostater au cdutï de cet 
ouvrage. 

'DÈFEtiisMMEm,défintment, résultat, définition, 60 ji. 
Deffens, défense, 16369, 16370, etc. 

£lym. iijcniirt. C'est !c pin. pusé fart de Jrgaâri. Di/rvii 
est praprcmenï cbo« ikj/adur, comme cunglcr dtfnts, Uf^Uer 
àibnio, qui A iu défoues. Ce terbe, umne loui ccui en Kifn, 

Defferger, délivrer des fers, 916e. Étym. bas-lat. 
iefcrriare, dcjerjare, déferger. Rac, fcrrum, fer. 

Deffhrmer, deffremir, ouvrir, découvrir, défiiter, 589, 
705, 1202, etc. Étym. de ajtrman, rendre ferme, 
fixe, solide, puis fermer. Rac. Jirmum, ferme. 



Deffers, ouvert, 2607. 



:. L'i anal de drfemwr dereau 



mbac l'td). ftrm 
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Voy. Ftr.. 

Dbffiement, défiance, défi, 8163. Étym. de elfidart, 

fier ; se méfier est le sens primitif, puis provoquer. 

Dêji est un subst. verbal moderae. 
Defker, finir, mourir, 526). Voy. Définir. 
Defobs, âifores, dehors, 3972, ett:. Rac. de faras, de 

hors. 
Défoulé, inaUieureui, opprimé, 4807, pan. de : 
Di-FOULER, fouler aux pieds, 21470. Etyra. defuïïare, 

dér. d'un rad. lat. fiill qui avait donné /«(Ainem, 

foulon, et d'où est venu foule. 
Défriper, deifrijvr, se friper, se tortiller, 12358, 

18540, etc. Étym. inconnue. 
DÉGASTER, âcsgalcr, gâter, consumer, perdre. Éiym. 

àevasiare, dévaster, 4857, 17670, etc. 
Dehaft, dehl, peine, chagrin, déboire, malheur, 

3024, 9327. Dehait aill mot â mot : qu'il ait du 

malheur, malheur sur lui I 

Étym. Du Ctnge dil que A'alamm vieni a/i/n, gai, joycnii, 
■lUgm. L'accent étant BUT al, aivrïùiâi»itm ininïl Ùît airiUê, 
faille, poil bail, Htiliir voulait dln plaiic, coetenier, tûre du 
biea à. Le part. baUii voulait dir« Hid, heureux- Hait sigaifiaai 

fiait malheureux. Mail cette ètjm. eit bîea tirâe de loaguCDr, et 

Délaier, différer, retarder, abandonner. 

Etyrn. iiliiittt, dilater, allDjtger; d'ûfi allojiger du Baitci:, 
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Delez, à côté, auprte. On dît encore Ir^ lès, 163, 

301, 933, etc. Rïc. lalus, cûté. 
Délit, plaisir, amusement, joie, 2514, 465}, etc. 
Dëlitable, diUteus , délectable , agréable, 653, 

2533, etc. 
Délit ABLETÉ, plaisir, joie, 699, etc. 
Déliter (k), se plaire, se divertir, 676, 4622, etc. 

Étyra. deledare, délecter, tréq. de delicere, dér. de 

de et kcire, enlacer, d'où délias. 
DÉLIVRE, libre, délivré, exempt, 500, 2704, etc. 

Étym. liberum, libre, libeiare, libérer, délivrer. 

C'est undér. naturel de /i'fer«i« ou part, passé de*/i'- 

wer, \'i final devenu muet. A délivre, au dtUort, 

loid d délivre^ franchement, sans ambages, sans ' 

détour, à volonté, sans retard, 1367, IOO97, 

11825, 22089, "'^■ 
Demaine, ce qui vous appartient en propre, i;;4. 

Étvm. bas-lai. demanlum, domaine, dér. de dômi- 

Demant, dimmt, ind. et subj. de denunder;ïed&ml 
se change en ( après la chute de l'e. 

DÉMARCHER, marclief sur, fouler aux pieds, i4ÎS7- 
Étym, bas-lat. marcare, dér, de ■marais, marteau, 
proprement marteler, fouler, presser, piétiner. 

Démener, dèmainar, dimoiner, faire, conduire, mener, 
gouverner, d'où dtmaur, joie, se diveriir; (femenra, 
pourd«m«wo, 1158,2427, 6835,7723, 8757, etc. 
Étym. de et minare, mener. 

Démenter, se lamenter, 2273, 2552, 3102, 
6240, etc. Étym. demcntan, ôter l'esprit, se démeu- 
ter, perdre l'esprit. Rac. menton, esprit. 

Démonstrance, dimonstroison, preuve, démonstra- 
tion, 1629, 17518, etc. Éiym. de a monsirûre, 
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Demore, reiard, zitz, 44iA, 44S6. 

Demorer, rciarder, tarder, 2194, 3351. etc. Élym. 

de et morari, demeurer, attendre. 
Dekter. Voy. Daaltr. 
Départie, séparation, 4257, iO}77. 
DÉPARTIR, distribuer, donner, séparer, partager, 

partir, 894, 2331, 2626, 3304, 4263, ^069, S071, 

$096, 5171, 6990, 7600, 10683, 10684, ^c. Ëtym. 

partiri, partager. Se partir d'un lieu signifiait se 

séparer de ce lieu. 
Desclairier, expliquer, édaircir, 134. Étym. excla- 

rart. Rac. clariim, clair. 
Défeler, épiler, peler, 17369. Ëtym. depllare, Rac. 

piium, poil. 
Dépjqpek, piquer, mortifier, 7405. Rac. ceh. pie. 

Déport, amusement, plaisir, 4818, 14906, etc. 
Mais au vers 13920, il signifie contenance. 

Ëtym. Dans en deuji tena, Vitjm, «si U m^E. Htporlart 
ïignr&aii £e pomr, £« Unir, «c conduire, s^jtduect, conimc auj. te 
poner, ke teiiir, d'où pot-l, dipwlnteui. 

DÉPORTER, porter, supporter, se plaire ou s'étudier à 
faire quelque ohose, s'amuser, se réjouir, se débau- 
cher, se déUsser, se conforter, se bien porter, 
exempter, épargner, détacher, séparer. Les accep- 
tions de ce verbe, comme notre verbe moderne 
parler et ses composés, sont très-nombreuses, 
1926, 6216, 6478, 7;86, ii6}2, 14823, 16589, eic, 

Députaire, querelleur, méchant, 3437. Étym. dis- 
putare, composé de dis et pularc, penser différem- 
ment, disputer, chercher querelle, et non despi- 
tare, dépiter, comme le veut Du Cange. 

Derraiks, derrenier. Voy. Darrenicr. 

Desacoardœr, enhardir, 16101, Voy. Coardcr. 
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Desacoustumance, délaut d'habitude, jijo. Étytn. 

mnntituàintm, coustume, et son fréq. cousiiimancr. 
Désaorné, privé de ce qui l'ornait, dtsomé, 19165. 

Ëtym. bas-lat. dcsadomare, fonnd de de, ad et 

Desasoter, corriger, rendre raisonnable, 10610. 
Voy. Assoler. 

Desatbempé, démesuré, excessif. Voy. Alrempé. 

Des.^vancier, devancer, reculer, retarder, nuire à 
quelqu'un, }96, 7i}0, 7316, etc. Rac. ni ante, 
avant, d'où avancer. 

Desavënant, inconvenant, malhonnête, inconve- 
nance, malbonnèteié, 20;3, iSiji, 22S3S./fw- 
nant est le part. d,'avaiir, convenir. Avenant, dans 
le sens de convenable, nous est resté, ttpn. ad et 

Desbbisœr, plier le corps en dansant avec souplesse. 

7S7i 79'- Éiym. anc. haut-ail. bristiii, briser. 
Descent, pi. descens, dtscendue, descente, n'est autre 

que le part, passé anc. et mod. de descendre. 

Ëtynt. descatdere. Comme subst. attente et descmlt 

ont dominé la forme moderne. Voy. Atcndue. 
DESc^ERCLé, rompu, 1224. Rac. circulam, cercle. 

Proprement descercU signilïc : dont on a rompu les 

Deschaus, 19441, est mis pour àeichausd. 

Desctrer -1ER, déchirer, arracher, (27. 9S}a, y636, 
9699, 9704, 10888, etc. Etyra. aac. Iiaut-all. tker- 
ran, déchirer. 

Desclore, ouvrir, découvrir, faire voir, informer 
de... 2198, 6s40, etc. Voy. CUiti. 

Descombrer, débarrasser, 5110, etc. Ëtym. de etcu- 
mulare, amasser sur, com-b-ler, Combrcr est rem- 
placé par fomtlir; dkatiibrerex. tncombrerscmx restés- 
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Descongnoistre, méconnaîxte, négliger, oublier, 
4g02, etc. Et)™!, de et a^nascere, connnître. Li 
CODJ. rom. s'esl perpi^tuée. Desçoiignèii, infonuné. 

Desconseiller -iek, priver de ses conseils, délais- 
ser, abindonner. 2949, 2210},etc. Rac.cmji7('ù»i, 

Descohs, chanson i refrains et ù vers inégaux, 4040; 
mais aux vers 9906, 11067, il signifie débats, 
querelles. 

Ko». — CeBi le pL lie iaari- On dîsoii au moyen âgï aaert, 
£Btttert, ^istrrrly fém- aacrdr, lantprài, diuaréf. Nombre de vnbac. 
potsÈfUiem les ileui genres- Ric. eoidn, oeuti, d'où attonimrtf_ 
iit-ordare, nfltuarâavt, tidiKou -ordoHt ioiicort ^ordpK, ixan -critm 

Descriete, 13951, pour iaerjw. 
Desdire, contredire, réfuter, 1^796, 15798. 
Desdolojb. 4332, et^., perdre sa douleur, 

Voy. Dahir. 
Déserte. Voy. Déservir. 
Déserter, priver, éloigner, joii. 

Éiym. bai-lat. dacrUrt, dér. dn Eupin iluirtiiiii, de ileiavt, 
dbindaaneT. L'adj. dmn lignifieîi abudoimi et l'Appliquait loasl 
bien tat penooiis qu'aux tboufl. C'êiait le sya. iluoln dn pin. 
Jistrlt. Un pays dcnrti dt èètil, puigË da b£ies ; déurié d'arbrtt^ 

DéSEHVIR, mériter, sens dér. du prim. rendre service, 
qui s'est perpétué dans desservir une cure ou une 
localité. Le part, passé prim. de servir n'était pas 
servi, mais sert. fera, strie. 

Diimi. chou mtritix, prit k ku de récDapente, 716), ■ 
8413, 17S90, etc. Ru. nrviVf, ttn'u. 

Désespoir, subj. de dtsespoinr, désespérer, 430Z. 
Dese^re, dessus, 1419, etc. Rac. de et svpra, sur. 
Desëvreb, séparer; iesevranee, séparation, 19168, 
1957Î, 11109, eif. Étym. dd et le/iarafï, séparer. 



DES 
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IteSGATER. Voy. Degastrr. 

Desglavœr, mer du glaive, 1241J. Rac. gladium, 
glaive. C'est un des rares exemples du change- 
ment du d en V. 

DescI/Ber -1ER, varier, enjoliver, omer, 56s, 84g, 
636;, 6j99, 9267, etc. Rac, hâut-all. tuûa, ma- 
nière, euïse. 

Desguiséuhe, déguisement, 11598. 

Desloer, bldmer, mépriser, 1079, loSo, etc. Itei- 
!ol, 10312, est le subj. contrcicié deshet. Ëtym. de 
et laudare, louer. 

Desloiauter, manquer à sa parole, être déloyal, 
7î88. Étym. dér. de Ugakm, légaJ, loyal. Rac. lex, 

Desnuer, dépouiller, 6419. Étym. denudare, dénuder. 

Rac. iiiidum, nu. 
Desor, dés lors, dorénavant. Rac. di ipsd bord, de 

Desotboier, refuser, prop. désoctroyer. Étjtc. mic- 
toricare, auclorart, accorder. Rac. agen, actum, 
faiie, d'où aticIcTtm, auteur. 

Diisoz, dessous. Etym. sublus, sous. 

Despakeiiie, différente, extraordinaire, 8995, Étym. 
de et pariculum, dér. de par, pair, égal, Km. 

Dëspenneh, déplumer, 10891. Rac. ^wina, plume. 

Desfehure, dépenser, donner, 5114, 8^17, 9920, 
10622, 13252, etc. Disptns, despense est le part, 
passé fort de desfendre. Il 58, 1 160, etc. Despèndu, 
11958, etc., est le part, faible moderne. 

Èijm. iipaim, dèpenin, ftya, itr. de dt afmlrri, pendie. 



iBtr, pajrn. Fasarr (p 
ptnJBc, peniire. iWii 



et pin. de fndtft. 
: «ni lie paj-er. 



Despesse, buffet, ganle-miiiger, office, I4i^ri 

17616, eii. I:t)-m. desptndert. Pan. du précédenl. 

Despuelle, desfuilh, subsi. ei verbe, dépouîtle, &' 
1642!. Étym, spolîart, spolier, dépouiller. 

Despire, mépriser, dédaigner, 467, $510, séio, 
6185,6621,8499,9387, 10558, i}490, 19922, etc. 
Ëlym. dapiart, regarder de haut, tnépriser. Ce 
vâbe s'écrivait an début iapisre, dapislre, et garda 
loujoun l'j au rad. comme ntsln, cognatre: ge 
despis, dcî^soie, dcspïsi, despirai ou despistraî, 
que ge despise, d«pisisse, desins, despire ou dés- 
astre, despisant. despit. 

Despit, mépris, 1511, 11082, Iî49î. 16180, etc. 
C'est le part, passé de despire, devenu substantif. 

Despiteus, méprisant, méchant, 171, 6562, 6752, 
776J, 11414, etc., mot formé sur lies^. 

Dëspriser, mépriser, 2104, 6629. Étym. âe etpre- 
tiarf, priser. Rac. preitum, prix. 

DéSQUEUVRIR, découvrir. ÉtjTii. cooperire, couvrir. 

Deshéer, desroier, égarer, 3682, 20349. ^'•y- '^ 
note 69, 1. I. Étym. dér. de desroi. Voy. ce mot. 



Desriver, déborder, 1862:, 18629. Étym. denpare. 
Rac. ripa, rive. On dit encore à la diriire. 

Deshobeh, d<^shabiller, 6419. Rac. bas-lat. robare, 
voler, dérober, dépouiller, d'où rauba, dépouille, 
et par ext. vêtements, puis rote. Rac, atl. rauben, 

Desboi, désarroi, désastre, malheur, 8983. Ë^m, 

yoy. Arroi. 
Deshoier, dérouter, sortir du chemin, 16446, etc. 

Etym. voy, Arroi et Desritr. 



Dessout, îém. dtsrouU, rompu, 3{i, 13888, etc. 
Desrumpu, ai8, etc., part, passé de desrompre. 



, enfermer. 



:i separart. 



coDxme subHE- Ou voit dd^i que \x pan. mrjii 

DëSSEMBLEH, séparer, désuni 

et aisimulare, assembler, 

simileni, semblable. 
Dessehclé. Voy. Descerdè. 
Desserrer, mis en liberté. Étym. serran 

Rac. sera, serrure, d'oii serre, prison. 
Desserte, 2567, etc. Voy. Deservir. 
Desseure. Voy. Dcseiire. 
Dessevrer, séparer, 4779, etc. Étym. de e' 

Voy. Desevrer. 
Destoraer, empêcher, détourner, 3301 

32039, ^^'-- Étym. dislurbari, même s 

lurbare, troubler, agiter. 
Destdrbier, empêchement, obstacle, 13552. 

ti'est autre que l'inf. pris subst. Voy. j~ 
DESroRRA, pour deslomera, 20550. 
Destraetorb, tourmenter, veser, tormrer, 1497, 

1847, 5îJii etc. Ètym. de çi siringeri, étreindre. 

La conj. prim. nous est restée tout entière, 
Destre, destre, droite. Étym. dexlra. 
DestrëCIÉ, détressé, don: on a défait les tresses, 
329. txym.tricàare, diviser en trois. Rac. (tm, trois. 
Destbempance, trouble, intempérance, 18396. Étym. 

temperare, tempérer, tremper. 
Destrempé, désordonné, excessif, 6342. 
Destrier, 'cheval de bataille, proprement cheval que 

l'écuyer conduisait avec U main droite. Rac. 
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Destroit, triste, embarrassé, empressé, pressé, d'où , 
iitroit, lieu resserré, 518, 1239, 2173, 236}, 6332, 
^ojî, eti:. Étym. dislnctam, part, passé de dislrin~ . 
gère, presser, Étmndre. C'est une seconde forme 
du part, passé deslraivl, du verbe dedrcinàTt. 

Destruiement, destruction, ruine, 7742. Rac. it et 



Desvïe, folle, extravagante, part, passé de : 
Desver, earager, être fou, 3660, 6010, 7968, 8042, 



Desvehie, folie, rage, 8998, 10608, etc. 
Desvoier, égarer, perdre, dévoyer, 4578, 6333, 

6552, 9254, 15546, etc- Étym. âe, ex et viart, 

voyager. Rac. fia, voie. 
Détailler, tailler en pièces, 15600, Étym. tàleare, 

couper. 
Detor, dcbloT, débiteur, 22548. Rac. àebire, devoir^ 

d'où debitorem, débiteur, 
Détordre (se), se tordre, se démener, 9191,9441, 

Rac. de et torquere, tordre. La cooj. priœ. s'est 

perpétuée, sauf le part, fort lors, lorse, qin a été 

remplacé par icrdii, qui était aussi lorlu. 
Detrenchieh, trancher, 275, 9748, 10091, etc. 

Deult, troisième pers. sing. înd. prés, de àoloir, 

Voy. ce mot. 
Dévaler, descendre, 2465, 16323, etc. Voy. Aval. 
Dévéer, défendre, imerdire, 445, 6009, etc. EtjTn, 

vetare, défendre. 
DEVEtnîE, dévore, 11695. Etym. devorare. 
Devices, ricliesses, 9166. Etym. divitùt. 




d 
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DÉVIEB, s'égarer; mais au vers 11412, il signifie 
partir, disparaître, mourir. Etym. dnifare, sortir 
de la voie, Rac. via, voie. 

Devin, je devine, 4641. Mais, adjectif, il signifie 
divin, 4642, etc.; et au vers 11782, théologien. 



Devis, devise, gré, volonté, guise, Sgj, 986, etc. 

Etytn. bas-lat, divisa, testament, volonté, libre 

arbitre. Rac. dividere, diviser, dér. prob. de videie, 

voir, distingiwr de, séparer, tirer. 
Devisier -SEft, conter, décrire, peindre, 67, 793, 

1129, 8623. Etym. devisan, fréq. de vidtre, voir, 

par le supin visum. 
Devisierre, conteur, narrateur, 1127, etc. 
DiAos, pi. de duel, ditui, chagrins, peines, 188, 

13977, etc. Rac. doUre, douloîr. Voy. Doloir, duel. 
DtAirr, il s'afflige, se cliagrine, 2857. Voy. ihloîr. 
DraE avait deux conj. ; l'une qui a subsisté avec le 

rad. dis, et l'autre avec le rad. di: ge di,ilsdient, 

ge dioie, déi, dirai,, que ge die, déisse, di, dire, 

diant, dit. Rac. dicere, ;, 18042, 18052, etc. 
DiEX, Dieu. Voy. Dé. Mais au vers 4341, il est mis 

pour dieus, diaus, peines. Voy. Duel et Doloir. 
DioRÉs, dorés, 9609. Étym. deetaurare, dorer. Rac. 

Dit, pi. dis, part, passé de dire, discours, paroles. 

Dis, pi. de di, jour. Rac. dient, 3544, etc. Tous dis, 
toujours. 

DisTiNTER, distinguer, tinter d'une manière diffé- 
rente, discuter, 11449. Voy, "°*^ '9i ^- ^^'- Étym. 
distitmilare, fréq. de tinnire, résonner. 
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DrTER, dicter, 14521, 20104, etc. Étym. didtare, 
dictare, fréq. de dictre, dire. 

DrriER, ditié, dicté, maxime, sentence, passage d'un 
auteur, 4990, etc. Ce mot n'est autre que Tinf. 
et le part, passé pris subst. du verbe diter, ditier. 

Divers, inégal, changeant, fâcheux, méchant, 71, 
456, 3898, 9824, etc. Étym. diversum, divers. 
Rac. versus, côté. 

DocE, douce, 21370. Rac. dulcem, doux. 

DoÉ, doué, 7512. Bac. dotare, douer. 

DoiE, doigts, 4843, 21776, au lieu de dais, pi. de 
doigt. Par ces deux exemples, nous voyons qu'on 
écrivait doit ou doie, mais nous ferons observer 
que doiây en tant que rég. pi., devrait au moins 
s'écrire doies. Toutefois, selon nous, ces deux pas- 
sages devraient être sérieusement contrôlés. 

DoiVRE, devre, devoir. Rac. debere. Le v, dans la 
conj. rom., tombait souvent : ge doi, ils doivent 
ou doient, dévoie ou doioie, dui ou déu, devrai, que 
ge doive ou doie, déusse, doi, doivre ou devoir, 
devant ou doiant, doit ou det ou déu. Nos 
subs. dette et doit ne sont autre chose que le part, 
passé, proprement une chose due, un objet dû. 

Nota. — La troisième pers. stng. subj. prés. étAit génènde- 
ment qu'il doit, contraction de doivet ou doki. ToutâFois, on 
trouve souvent dans le cours du roman doie en deux ^llabes. 

DoiGNE, doing, doint, doins, que je donne, qu'il 
donne, je donne. 

Voir, pour le changement de ne en gne et l'adjonction du g et 
de r^ derrière Vn final, Tint, au Glossaire. 

Doiz, duis, pi. de doit, duit, conduit, canal, 1592, 
21322, etc. 

Ce mot n'est autre que le part, passé du verbe duire pris subst. 
Rac. ducen. Mais ce mot eit aussi le pi. de doîgt^ Vs fkisAnt tom- 
ber le / et le g. Rac. digHum, doigt. 
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1179, etc. 



DoLER, aplanir, polir avec la doloi 
Étym. bas-lat. dolars, raéiiie sens. 

DoLEREUS, douloureux, triste, 4846, 7705, 1 

DoLOiK, douloir, ftre triste, se pkii 

et aussi torturer, faire souffrir, 1996, 3990, 2860, 
4)74,4)8$, s;BS, etc. Étym. ib^ïre, avoir de la dou- 
leur. Conj. : gedeul, il deultou dïeul, ou diaut, ge 
doloie, dokii, doldrai et doudrai, que ge deuille, 
doléusse, deul, douloir, doleut, doldu. Lktiil est 
un subst. verbal formé de doUre. 

DoLOSER, se plaindre, 2617. Étym. bas-lat. dolorare, 
dolosari, fréq. de dohre. Comme on le voit, le 

changement de IV en s était de tradition latine. 

DoMESCHE, domestique, 16719 ; mais au vers 1395, 
il signifie arbres fruitiers cultivés, teb que pê- 
chers, etc. Étym. domesticum. Rac. dornus, maison. 

DoNNÉOR, donierre, qui donne, libéral, prodigue, 
7918, 8545, etc. Étym. âonare, donner. 

Dominé, seigneur Élym. dominum, maître. 

~ possession d'une femme, pro- 

'une femme qui se livre à son 



DONOŒMENT, pi: 

prement l'acti 
amant, 9591. 

r En prcvenfil do 

M . SuinK-PtliTC, vo 

^V Bignifie que plftiair 
' "DoNROIT pour d 

Dont, d'où, de 
DosnoiëR, faire 






leroit, donrcmt pour donneront, 
que. Étym. de undt, d'ond, puis 



t 



divertir 

ipouibOii 
ils R GUe 


1342. 
de l'étyo 
mcriop.T^ 
Dilurels. E 


liana 


16102 


16162. 


Etym 
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duhitare, douter. Douter avait le sens de crainte et 

de doute, comme le prouvent douter et redouter, 
DouGiÉ, délié, svelte, 560. Étym. deîkahim, deîia- 

tum, deljatum, dtujatum, d'où deugé, dougé, dugé, 

dongié. Rac. ligare, lier. 
DouT, pour/d doute, 20755. 
DouTABLE, douteux^ redoutable, $593, 6213, ^^*^' 

Étym. duhitàbilem, même sens. 
DouTANCE, doute, crainte, 11330, etc. 
Douter, craindic, 2069, 2819, etc. 
DouTEUSEMENT, craintivement, en tremblant, 16099. 
Drapel, drapiaus, linge, étoffe, hardes, 2633. 

13274, etc. Étym. drappum, drap. Rac. inconnue. 
Dras langes, drap de laine, étoile de laine, 20699, 

20952, etc. Étym. Lange vient de laneum, laniutn, 

lanjum, lange. Rac. îana, laine, comme linge vient 

de îim'um, lin. 
Droiture (faire), fiûre droit, 11648. Rac. directum, 

droit. 
Dru, drue, ami, amie, amant, amante, 1442, 

10067, etc. Étym. bas-lat. drudem, ami ; druda, 

maîtresse. Rac. haut-ail. druchle, ami. 
Dru, drue, serré, épais, 1441, 1594» 4105, 

19741, etc. Rac. celt. diud, vigoureux. 
Druerie, amitié, amour, galanterie, puis par ext. 

cadeau galant, 854, 2221, 9193, 10235, etc. V03'. 

Dru, drue, 
Druge, fuite, retraite, 13743. Ét}'m. bas-lat. druga, 

rapt, tuite. Rac. inconnue. 
Duel, diel, dieu], pi. diaux, diex, deuil, affliction. 

Voy. Diaus, Diex, DoJoir. 
DuEiLLE, duelent. Voy. Doloir, 
Dui, deux. Dui (duo) était sujet, deux (duos) était 

rég. Cest aussi le parf. de devoir, Voy. Doivre. 
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DuiRE, instruire, plaire, convenir, appartenir, con- 
duire. Étym. diicere, conduire. Primitivement ce 
verbe avait deux conj.. Tune qui nous est restée 
avec le rad. duis, l'autre avec le rad. dui : ge dui, 
duioie, dui, duirai, que ge duic, duisse, dui, duire, 
duiant, duit. 

Durr, instruit, habile, 1 164, 2822, 22268, etc. Ce 
mot n'est autre que le part, passé de duire. 

Dus, dux, pi. de duc, 1096, 121 31. Rac. dux, ducem, 
chef. 

DusauES, jusques. Ét}Tn. de usque, diusque, jusque. 



E. 

É, pour al, j'ai. 

Eal, aeî, aïeul, 12548. Étym. aviolum. 
Effraer, ejfraUr, ejfroier, effrayer. Mais au vers 87, 
s*effroier signifie s'efforcer. 

Étym. Littrc, Diez et la plupart des linguistes s'accordent k 
donner aux mots effrayer, effroi, frayeur, l'étym. frigorem, frigi- 
dutn, de môme qu'à froid et frisson. En effet, le provençal «/r«- 
Jar exigeait une racine pourvue d'un d ou d'un /. Nous accepte- 
rons de bonne grâce cette opinion pour le sens de frayeur. Mais 
effroi, tffraer, avaient un sens non moins positif et qui s'éloigne 
absolument de ridée de froid. C'est le sens de transport, colère, 
émeute, sédition. Le bas-latiu possédait le verbe efferare dont le 
part, efferatum signifiait à la fois émotion, effroi, indignation, 
colère, tumulte, sédition. Efferare forma un verbe effratr, trans- 
porter d'émotion, d'où effrai, effroi, transport. La racine à^fferan 
nous parait être ferre, porter, transporter. Quant à froid, il vient 
de friffidnm. Frisson vient du hzs-lzt. frictionem que l'on s'accorde 
généralement à reconnaître, en ce sens, comme une altération 
d'une forme supposée frigitionem, dér. de frigert, avoir froid. 

Effraor, effréor, crainte, frayeur. Voy. Effraer, 
Effronter, attaquer de front, affronter, 13897. Rac. 
frontem, front. 
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ECAUXEXT, igaument, égalenc::. fiym. afiuZon, ^al. 
EcL£, aigle, 4496. Er.-z::. ff^iJj. 
El, au, 50, 51, «c. 

Énra. Ce soc es; cis rc-=r x.', s >, es x, ci CâmIj » tZIui. 
Mû i£K Tcn i^cJ, ei:.. £ L^z^e elle, i.Jmv, e: j= vers 3497* 

sssx. X' cr^ d iirs ce icrzier tfci est u=j i;=:e use abccria- 

Eles, ailes, S469, S47;, etc. Et^in. jZj, aile. 
Els, 3058. Ce mot ne signifie rien id. 

CcfC UBS des» u&e errcwr. Mécr: ;g?r-.-?a"t Téait bien ainsi 
d«u soc isar.-.vrnt. L'édition de D-.prê perte c< f «Vrt. Kous 
croyors que ce passage derrait être rs&t^r^e tjzai : w f «< Fett..^ 
pas f!'.s que ce l'est... 

Embasmé, embaumé, 1689. Ht\-m.iu/ijmufn, baume» 

embasmare, embaumer. 
Embatre, entrer, fourrer, précipiter, agiter, mêler» 

pénétrer, 1672, 7943, 7970, 841 >, 10080, etc. 

Étym. en et batre (in baiere), proprement jeter sur. 

S'embatre avait aussi un sens fort rapproché de notre 

moderne s'ébattre. 
Embesoigkie, occupée, 381. Ët}-m. bas-lat. bisomumy 

besoin, fém. besogne. Rac. inconnue. 
Emblé (en) y en cachette, 12964. Voy. le suivant. 
Embler, enlever, voler, prendre avec adresse, 2782» 

2876, 4086, etc.; s*embler, s'enfuir, 373. Etym., 

invoïare^ imbulare, de in et volare^ voler. 
Embuer, salir, remplir de boue, 12996. Rac. in- 
connue. 
Embofhssement, orgueil, 161 38. Étym. bouffir, se 

bouffir, onomatopée, imitation de Torgueilleux 

qui s*enflc. 
Emmaller, renfermer dans une malle, 13233. Ët3rm. 

haut-ail. tnallMy valise. 
Emmi, panni, au milieu de, 21247, etc. Étym. in, en> 

et médium, milieu. 



EMP 



Hî 



Emmoflé, embarrassé, emmiiouffié, 20507. Étym. 
bas-lat. inoffula, gant, mitaine. 

Empaint, heurté, poussé, 6321, 19618. Étym. im- 
pitigere, enfoncer. 

Emparlé, éloquent, beau parleur, 3448, 20035. 
Ëtym. in ex paràbolarc, parler. 

Empenné, empaié, empenné, garni de plumes, 741 
970, etc. Étym. tmpcnnarc. Rac. pentia, plume. 

Emperere, emptricre, empercor, empereur, 394, 
12457. Étym. imperalor, imperalorem. 

Empereris, emptritris, impératrice, 1286, etc. É^m, 
impcratrix, imperatrùem. 

Empehiaux, pi. A'emperiaï, impériaux, 20223. Étym. 
impcriahm. 

Empescheor, qui empêche, 12425. Étym. impaciai 
fréq. à'impingcre, embarrasser. 

Empetheh, irapétrer, obtenir, .2331. Étj-m. impt- 
Iran, de in etpatrare, exécuter. 

Emplaié, employé, 982. Étym. implkarc, de l'n et 
plicarc, ployer. Nous reproduisons la traduction de 
MéoQ, mais nous nous permettrons de dire 
qu'employer ne signifie rien Ici. Emphiera, selon 
nous, sans aucun doute, le sens de payer, acheter, 
racheter, adoucir, guérir. Emplillc est le part, 
passé fera, d'cmplaier, emplaiel. On disait plicare 
emendam, ploier (payer) l'amende. 

Emplir, emplir, 3494, 5j6o, 9514, 9763, 
Ï1874, etc. Étym. imphrc. Conj. rora., sans 
l'adionction au lad. du suff. iss : g'emple, emploie, 
empli, emplirai, que g'emple, emplisse, emple, 
emplir, empLini, empli. Ce verbe s'écrivait aussi 
anpkr, 

Emport, pour emporte, 2959. 

Empreignant, fertile, 6234. Étym. bas-lat. impra- 



154 ENC 

gnarCf d*où empreigaer, proprement féconder, 
engrosser, puis imprégner. 
Emprendre, entreprendre. Au vers 4.^0^, emprendre 
est pris subst. pour emprise. Étym. in et prehen- 
derey prenderey prendre. 

Nota. — La conj. rom. s'est perpétuée, mais en laissant tom~ 
ber le d, contrairement à la règle générale, qui veut que les 
verbes formés des latins en dere conservent le d au radical. Voir 
Tint, au Glossaire, page 63. 

Emprès, à côté, ensuite, 417, etc. Étym. in tt près- 

sutrty presse. 
Emprise, entreprise, part, passé fém. d^emprendre. 
En est mis souvent pour on, Rac. homOy homme. 
Enarchié, arqué, courbé en arc, 871. Rac. arcuSy 

arc, arca^ arche. 
Encarrelé, garni, muni, armé. Se disait d'une flèche 

appelée carrauy parce que son fer était carré, 961. 

Rac. qtmdratum, carré. 
Encerchier, chercher, 9491. Étym. circare, tourner 

çà et là. 
Encharner, incarner. La forme ch s* est perpétuée 

dans décharner, 
EncSaucier, poursuivre, serrer de près, 3536, 

7839, etc. Étym. captiarey fréq. de caperey prendre. 

Chaucier est une autre forme du verbe chasser. 
Enchierement, action d'enchérir, 1 3634. Rac. cartinty 

cara, cher, chère. 
Enchifrené, 14740. Nous avons traduit par affolé 

d*amour, amouraché. 

L'étym. de chanfrein est le grec kémos, frein (d'où le bas-lat. 
camus, charnus, frein) et du mot frein. Telle est l'opinion de 
Littré. Quoi qu'il en soit, enchifrené fut formé directement de 
chanfrein. En architecture, ce mot désigne une arête vive, 
partie plate d'un entablement, biaise ou hors d'équerre. £»• 
chifreni signifie donc proprement hors d'aplomb, puis, au moral, 
hors de sens. 



Fvi-iTT, I9S7. etc. Voy. AïKÙ^. 
Esasat -œr, Uîlkr, coupet, hacher, 85c, 95 ;o, eic. 
Ëtym. in el c^da-c, cidtre, àsart, couper, faire des 



^Bf Elym. cb 
^^K encombre 

B^bjCOSTHE, 

^ * tortlra, et 



Enclm, mdiniî, prûslemé, 9O4J, 10416, etc. Étym, 

ittdnum. imliiMre, mènie sens. 
Emclinement, inclination, 6o;2. 
ËNCLiNEK, s'incltnN', saluer, 769;, 1041s, eic. 
^CLOË, embarrassé, arrêté, jiis- Ëtym. intlavare, 

eaclouer. Rac. ckwum, clou. Un cheval tnché est 

un die\'al blessé par un clou. 
Encloécre, enclùuuTe, emp&hement, piège, ruse, 

1x24, j7ii,etc. Mot encore usité dausk Tourame. 
Ekcolpï, inculpé, coupable, 18829. ^^- ^"^PO- f^uie. 
^HCOMBRER, embarrasser, nuire, 905, i4ii,4;2S, etc. 

Éiym. eumidart, cumlart, aiin-b-Ure, cumbrart, 

encombrer, cumuler. 

rcoNTRE, rencontre, aventure, 2813, 9527- Rac in 
'* tonlra, en contre, d'où inconlrare, rencontrer. On 

dit eucore à Vencantre. 
Encohir, encorn, courir et couler, eu parlant d'un 

fleuve, 4427, 6246, 9418. etc. Voy. Corn. 
EscORTMER, enclore de rideaux. 22J96. Voy. 

Encoste, â côté, près i!e, de cûté, 14143, etc. Êtyni. 

costalum, côté, cosia, câte. 
Encouper, accuser, 21486. Voy. Encelpé. 
Encroer, attacher, accrocher, 6>}9, 21384, etc. 

Étym. uéerl. krixli, croc, crochet. 
Encui, avant la fin du jour, 16095. Étym. anU, d'où 

amt, aiû, aine, ainçais cthodU, hui. Voy. Ainfois. 
Encusement, indice, indiscrétion, 4938- 
Encuser, accuser, 1081, 2796, 6544, etc. Etym. 

aausart, inaaare. Rac. ewisa, cause. 
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Endable, corrompu, faiole, $391, 11528. Étjrm. 

indebilemy indebïlitalum, dér. de debiUmy débile. 
Endementiers, endementieres, adv., cependant, tandis 

que, 1469, 1909, 5784, etc. Étym. dum, interedy 

pendant ce temps. 
Endroit, à Tégard de, 17, 497, etc. Rac. directutUy 

droit. 
Endui, tous deux, 12729. Voy. Anduiy Ainbedui, 
Eneurent, honorent, 8918. Étym. honorarCy honorer. 
Enfangerie, bourbier, 6850. Êtjmi. famicetny fange. 
Enfanstomiere, enchanteur, 8060. Étym. phantasma, 

fantôme. 
Enfergier, mettre aux fers, 4762, 19932. Étym. in 

et fabricar ; fergier est une seconde forme àt forger. 
Enferme, infirme, 4557, 18929, etc. Étym. in- 

firmum. 
Enfermeté, infirmité, faiblesse, 4557. 
Enfès, enfant, 404, etc. Étym. infansy infantem. Il 

est à remarquer que lorsque la terminaison ans 

laissait tomber l'w, elle se changeait en es : trans, 

très, etc.. 
Enflechir (/), se pénétrer, 6979. Étym. inJUctere, 

dans le sens de réfléchir, reflet* 
Enfoïr, enfuir; mais au vers 16398, il signifie 

enfouir. Voy. Foîr. 
Enformer, instruire, 8630, 13594, 14109, etc. 

Étym. in et formarCy former. Enformoiy au vers 

8818, est mis pour enformai et signifie mettre en 

forme, emplir. 
Enforra, fiitur d^enfoiry enfouira, 20486, 20610. 
Enfrume, rude, désagréable, cruel, avare, glouton, 

11251, 14020. 

Etym. Infruntium, sot, méchant, proprement non fourni, non 
instruit, mais non infrontatumy impudent, efironté, comme le Teu- 



ENG 

1. Diiu Mt'i. 



Enfumer, couvrir, cacher, déguiser, obscurcir, éga- 
rer, 20548. Étym. in fumart. Rac. fitmus, fumée. 



et Dupr* rcproJiU&enl h puugc ïdcnijqufiuni. Nous aïou 
et nous froyaru qu'il faut écrire fw au lieu île qui. De U sont, 

phzosc, de mïmc ^ue le piemler, Afleete le singulier, 

EuGAiGNE, ruse, tromperie, 8832, 1 1054, etc. Élym. 
voy. Engin. 

Engëndreure , généraiion, production, 6035, 
11370, etc. Étym. itigemrare, engendrer. 

Engignieb, eaginer, tromper, ruser, s'ingénier, 1990, 
4067, Eagin, au vers 21497> est pour engtm. 
É^Tii. iagenian. Voy. Engin. 

ENGtM, esprit, industrie, finesse, ruse, moyen, ins- 
trument, piège, engin de guerre, 509, 1 joS, 1653, 
3981, 3996, 5651, 8630, 10308, etc. Étym. iage- 
nium, esprit, génie. 

Engoisser -lER, serrer, tourmenter, torturer, s'effor- 
cer, lOî, 3537, 10483, etc. Étym. voy. Angoissir. 

Engorsé, embarrassé, gêné, 15991. 

Ëi_™. ihr. de piTl, fori. Voy. ce mot. C'esi ce verbe qui ilut 
M. Uxxit. 

Encjouler, avaler, 6î6o, etc. Étym. ingiilari. Rac. 
gula, bouche. 

Emgraigher, (n^iiiMfwr, augmenter, j 171, 3855, etc. 
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Étj-m. frjndem, grand. GrandioTy grandiorem, en 
Tom. grdindre, greignor, plus grand. 
Encrant, engres, fém. engresu, orgueilleux, jaloux, 
avide, 900, 213 1, 2444, etc. 

Étym. Ce mot Aonit pour rac. gratum, s«Ion La Cume de 
Sainte- Paliye, çpl suppose un verbe ingraure^ d*où engréer, 
engrant, engré. Engrant serait donc une seconde forme d'ingrat. 
Mais nous ferons observer que si engri sujet prend Vs, le fihninin 
engrevê serait dlfEcile k expliquer. Il en serait de même si engrfs 
était considère comme le sujet sinç. engrans, apnjs la chute de Yn. 
Voy. Enfts. Roquefort tire ces deux mots à'itcresure, car un des 
sens dominants çst empressi, s'empresser, ce qui ne Tempêche 
pas de donner i engrUtè l'étym. d'agrès! is, agreste, sauvage. Tou- 
tefois nous ferons remarquer qu*^^^'5 est toujours pris en mau- 
vaise part et signifie entêté, opiniltre, méchant, cruel, et qu'il 
se confond souvent avec engrii. Ke pourrait-on voir dans engresser 
un syn. d' agresser ^ d'où agresseur? La rac. serait alors in, sur, et 
gradi, marcher. Engrant serait le part, d^engrier, engrer, etengrês, 
fém. engrase, un dér. d'engreeser. 

Encrier, engrieser, signifie grever, persécuter, nuire 
et s'acliamer contre. 

On pourrait donc, comme grief, faire dériver ce mot de gravis, 
gravare, gravescere, et cette é^rm. serait peut-être aussi naturelle 
que la précédente. 

Encregier, aggraver. Étym. gravare, graviare^ grav- 

jare, grajare, 
Engrestié, engriéU, engrestie^ 3408, 3409, 3862, etc. 

Étym. voy. engrant, engrès. 
Encroissée, engraissée, grossie, 3484. Rac. crassunty 

gras, ou grossum, gros. 
Enhaïr, haïr fortement. ÉtjTn. angl.-sax. hatian, 

haïr. 
Enherber, empoisonner, parce qu'ordinairement les 

poisons se tiraient des plantes, 17276. Rac. herbay 

herbe. 
Enhorter. Voy. Enorter, 
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EmjiKGOitÉ, malade, îaaguissanl, ai2, 9749, exe. 

Étym. langiiorcm, langueur. 
Ekmi, au milieu. Voy. Emmi. 
Ennoier, ennuyer, 1177t. Rac. iji odio (Twi^r*), avoir 

EnNurr, aujourd'hui, avant la nuit, 64J. Étym. anie 

noclem, avant la nuit. 
Enoh, honneur, 19950. 
Enohter, exhorter, eïdter, 7808, 11651, etc. Éiym. 

in et hoiiari, ex.horter. EnborUmenl, exhortation, 

lîîii, 
Enossek, tuer, 11807, 12945. 






Dl ptaètrsr 



ENaUERRE, s'enquérir, demander, 5278. Étym. in et 
qu^ere, chercher. Pour la conj. voy, Aqiterrt, 

Enromanher, raconter en lomaii, 2153. Étym. 

ramanum, romanki, d'où romani, romance. 
Ens, dedans, dans. Rac. intus, même sens. 
Ensaimtir, devenir saint, 1 1490. Rac, sancium, 

Ensement, ensemble, tout à la fois, aussi, pareille- 
ment, 6733, 9783. etc. Ëtym. conir, d'enitmbk- 
ment. Bac. in simul, ensemble, 

Ensivre (ttisieut, pour ensuit, ensivissml), suivre, 
itniter, 5991, 8ojo, 16690, 20825, etc. Étym. 
sequeri. Pour la conj. voy. Sivre, d'où ; 

£NsrvABL£, qu'on &ii habituellement, 19099. 

Ensorqjjetout, de sorte que, surtout, auparavant, 
3155, etc. 

Ët;nj. Ce mot s'icrivaît d'iLDC multitude d? monfèrei : nisum- 
btuly riuur^utlot, etc. Il *rail fnnné d« ^uim mota m, tur, jut. 
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Entailler -ier, sculpter, découper, tailler, 142, 

568, etc. Étjrm. in et taJeare, couper. 
Entailliere, sculpteur, 21593. 
Entalenté, désireux, 1819, 100$ i, etc. Voy. Ata^ 

lentcr, 
Entalentement, désir, volonté, 20184. 
Entasséor, avare, eatasseur, 5362. Ét3nn. néerl. 

tas y monceau. 
Entécher -1ER, souiller, salir. 

EnUànè ne se prenait pas toujours en mauvaise part comme 
aujourd'hui entaché; il signifiait : qui a des qualités bonnes aussi 
bien que mauvaises, 2214, 4)52, $601, eK. Étym. Du Cange fait 
venir entachU, entèchU, tesche^ de tasca, impôt foncier, produit de 
la terre. De cette source se dégage en efifet, dès le début, le 
double sens de Usche^ charge ou revenu, bonne ou mauvaise qua- 
lité. Employé seul, ce mot avait toujours le sens péjoratif, con- 
trairement à nos modernes chance et qualité qui, seuls, sont toujours 
pris en bonne part. Toutefois, pour tache, cet avis n*est pas par- 
tagé par les étymologistes, qui déclarent son origine inconnue. 
Voy. Brachet et Littré. 

Entencion, intention. Étym. intentionem. 
Entendable, intelligent, 19521. Étjrm. intendere^ 

entendre, dans le sens de comprendre : de in et 

tendere, tendre vers. 
Entente, attention, application, 1599» ^^37» 

4840, etc. Mais au vers 18536, il signiBe atteinte et 

doit être considéré comme syn. de contente, Voy. 

Contms, Contenir. 
Ententif, au pi. ententis, fém. enteniive, attentif, 

soigneux, vigilant, 339, 438, 691, 2024, etc. 

Ét3rm. ententivumy attentivum, dér, de tendere^ 

tendre vers, 
Ententivement, avec soin, 14547. 
Enterin, entier, pur, droit, 2308, etc. Étym. inte^ 

grum, integrinunty entier. 
Entérinement, entièrement, parfaitement, 12854. 



ENT 
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Entériner, finir, accomplir, faire en entier, 17S91- 
Enterrai, caUrriSy pour enlrcrai, tnlrtre^. 
Enteser, entoistr, tirer, bander un atc, lever une 

arme contre quelqu'un, 1759, 15889, 21511, etc. 

Élym, in et tensare, fréq. de lendtre, tendre. 
Entor, autour. Étym. tornan, tourner. 
ENTOUCHER,en(aiï'«r -1er, empoisonner, 4330. Étym, 



Entraper, 

ïcT« 797É, il poi 



r, 4864, etc. 



'"/". pi'gf, d'oi 



Entrebouter. Voy. Boider, 10203. 

Entreclore, enir'ouvrir, 14837, iS}33' Étym. iiilra 

clauderi. Conj. voy. Clore. 
Entreforfaire (s'), se nuire mutuellement, 5802. 

Étym. inlra forîs facere. 
Entbeguigner (^), s'entreregarder, 20203. ï^^^^- 



Entrelest, troisième pers. sing, du subj. d'enlrc' 

Usser, que g'entrelesse, qu'il entrelest, 14835. 

Étym. inlra et laxarc, laisser. 
Entrepris, embarrassé, 816, 1684, 16155, etc. 

Étym. inlra et prchendtre, prendtrt, prendre. 
Entkesuelënt, sont accoutumés réciproquement, 

9785. Etym. intra etsolere. Voy. Saloir. 
Entr'oil. Voy. la note 15, t. I. 
Ektule, fou, étourdi, insensé, 2301, 3719, 5662, etc. 

lUni les ouïrige. ia XU* et Xlll. aii 
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un dér. de iruja, trufia, trulla, tromperie, plaisanterie, mensonge^ 
bourde. EntruJUr^ mtruler, enturler, etitulé^ enfuie. Voy. Trufe,. 
trujUj truU. 

Enumbrer, couvrir d'ombres, s'enurribrer, se mettre 
à l'ombre, se couvrir, 5027. Rac. umbra, ombre. 
Envaïe, terme de tournoi, 1222, 16209. 

C'est une course que l'on fait sur son adversaire, au moyen de 
quoi on le saisit; ce que Ton A^tpélle faire une passe au colUt. Il 
vient du lat. invasioy choc, attaque. (L. D. D.) 

Pour nous, c'est simplement le part, passé du 

suivant. 
Em^AïR, attaquer, assaillir, dominer, 2944, 4385, etc. 

Étym. in et vadere, aller, proprement s'élancer sur. 
Envers, a tous les sens du mot moderne, à l'égard 

de, à l'envers, etc.. 
Environ, autour, 165 1. Rac. viriay anneau. 
Envis, difficilement, avec répugnance, 669, 4706^ 

627$, 7257» etc. 

Étym. inxntus^ qui est opposé à, d'où le sens de concurrence, 
de rivalité, d'où l'expression d l'envi. Mais au vers 9814, il signi- 
fie vivant, en vie. Dans ce cas, c'est le pi. à^envif^ composé de 
in et de vivum, vif, vivant. 

Envoisier (s')y se réjouir, se divertir, 78, 341, 

2266, etc. 
Envoiserie, envoiséurty gaîté, joie, divertissement, 

plaisir, bombance, 2262, 3722, 10441, etc. 
Envoisé, envoisié, envoiseux, enjoué, gai, réjoui, 859, 

872, 948, 1093, etc. 

Étym. Aucun auteur ne nous donne de renseignements certains 
sur l'origine de ce mot. Envoiser nous semble venir du lat. gaudere. 
La basse-latinitè avait formé un grand nombre de verbes en are 
du supin des verbes en ere^ tels que videre, visutn, visare. Gaudere, 
gavisum a pu donner une forme populaire gavisare, ou la langue 
romane, qui continuait les traditions latines, a pu former un verbe 
gaviser directement sur le supin gavisum. Cette hypothèse est 
d'autant plus acceptable que gausser n'a pas d'autre source. Gavi- 
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Hr, par [e chuigenci» du ^ cd v, sE frtqueat dans U fonnatian 
de la langue remanç, aumi fait idfLjf r, jvuiitr, voistr. 

Ekvoisiement, gaîraent, 504. 
Equalité, égalité, 1928g. Ètytn. aqualittdim. 
Equipolance, égalité, équivalent, 12340. 
Equipolent, égal, semblable, 8504. Étym. equipol- 

Eqjjo, écho, 1500. 

Exe, cri, erenl. Voir la conj. du verbe élre, à la fin 

de I'IqI. au Glossaire, p. 71. 
Ekminë, garni d'hermine, 21726. Étym. Ârmenia, 

Arménie. 
Ekri^chier, arracher. Etym. tradican. Rac. raiictm, 

Ekragier, enrager. Étym. ràbiart. Rac. rabiem, rage. 
Errai;ment, incontinent, aussitôt. Étym. errare, 

Erre, chemin, 14917. Aller granl erre, aller bon 

Grrement, ordre, manière, usage, 5850, propre- 
ment marche. Étym. errare. 

Erres, arrhes, gages, 35;2, 13314. Étym. bas-lat. 
arrba, gage. 

Ert. Voy. En. 
I EsBAEH, étonner, surprendre; mais au vers 6378, 
tâaie nous semble plutôt âgnifier ouverte, béante. 
Étym. voy. Saer, Bitr. 

EsHALÉURÉE, parait signifier ici légère, inconséquente, 
sans réflexion, qui fait bâiller, 5964. 

Éiym. On diuit HMllBin, obiléan, outtnure, de baJacalirr, 



EsBANOiEB, s'amu 


er, prendre ses ébats 


se réjouir 


129,619, etc. 
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EuAL'BiE, joie, gilié, 879}. Ëiym. voy. Bout. 

EsMUDiR, K divertir, 276}, etc. 

Ekacher -tER, écraser, briser, i)9>i, ^9479- 

Êtym. iddcun. frtaiQ, Fovier, &é^, de n^ n ^«. &irï. Oa 
EscHAR, chiche, avare, 14004, 17117, etc. 

Ëirai. nhanbim, iTin. du lu. afrd, fngocsl, >dai Da 
Cogf . Si oem « cnvixu Linrf, àiarit vicndrah ik urjnm, 
" ' ' ^ ]k ugni&C UHite |urceT1e «le 
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EsCHARSEus, Épineux comme un chardon, i0o3. 
EscHARBOUCLE. Voy. Charhoude. 
EscMARGAiTiER, iaire le guet, 1 ^697. Ëtym. de l'alL 
, année, et de whalan, veiller, qui est la 
e de guellir. 
EscHARKlR, tschanur, railler, mépriser, blâmer, mé- 
dire, Jis43i IS0561 etc. 

E17B. dctpliiiabKURi. tl«i> lions le b»Iit. on'wT. b 
moquer. fjfWniV, witanw ce vient prnbAblemcDL- Mflû ^urile 

*-(voy. Littrè). D'un mm c&tt, umti, tmti, 

CMip, quajqne Liuii, fkubn n 

! 4iure none (tdj- Utn^)- Du Cen^ signale 

it moquer, que les liymolagittci semblcbi 

peu de précipTudoa, va moiu pour wnniU- 

fi^urè' de notre Tcrlw éfiuihrr fui tojiger k une 

(voy. EbMr). Oaae uvnil voir dm 

' : djclurw. 



ESC 

1 emplri tris-n 



imposé de diirir. Hais la 



EscHEVER, tichirver, achivir, fuir, é\dter, esquiver. 
G'tschif, pour eschive, 4587, 5008, 6000, 6985, 
7856, 17288, etc. Étym. haut-ail. sMuhan, fuir, 

EscHiF, fiigîtif, 21883. 

Èiym. UéoLi Lf uaduji pïT exilé. Esthity «kit, ediieit, ac, «c 



ptHé ntkiiH, jipriald cbuif de L'/ Âiul. 

Escient, eseanlre, avis, sens, connaissance, volonté, 
40Î, 1103, etc. Étym. scientem, sachant, 

EscLAiRCw, briller, 18577. 

ESCUCETES, petits bâtons plats qui servent i faire des 
couronnes àt Jleurs et autres choses de cette na- 
ture, 7737. Étym. haut-ail. kliixian, fendre, d'où 

EscLiQUES, restreintes, menues, minces, chétives, 

11710. Voy. le précédent. 
EscoFLE, milan, oiseau de proie, 14} 14. Étym. des 

plus obscures. Voir Littré au mot Ecoufie. 
EscoiRiON, écureuil, 1424. Étym. jcii/nu, inurio/Kni, 

écureuil, petit écureuil. 
EscoLETER, diScoileter, 13915. Rac. eoUuin, cou. 
ESCOMENIEK, excommunier, 4580. Étym. tx et com- 

municare, proprement exclure de la communion. 
EscoNriiRE, s'excuser, refuser, rebuter, fScher, rr- 



riter, désavouer, t S09, 
14803, etc. 



8275. C'est le part, passé 
5;;. Étym. ce et 



XV littk. Vdï. poi 

EscoNiiiT, cefus, . 

A'tsconiin. 
EseONSER, cacher, voiler, i 

Cûndere, même-sens, d'où escondre; u 

dii. d'un fréq. excansare. 
EscoRCENT, tévÈlem, découvrent, arrachent, 20560. 

Étym. eortican, écorce, d'où excortican, écorcer et 

EscoRSÈRENT fi'J, se répandirent, parfait à'escorser, 
9905. Étym. Ce verbe est formé directement du 
supin cursum, de currere, courir, d'où eursart. 
Nous avons encore courser. La forme romane pri- 
mitive de ce verbe était escorre. Voy. Corre. 

EscouT, secoue, 16400. 

Ëlyoï. Eicsul peut BUui se rra^îre inuTlt. On dit «uisj bien 



iKalrri, «COUR, b.iin:. Voj, Cuti'. 

EscUEMiE, escrime, 16187. 

EscREMiR (s"), s'escrimcrj se défetidre, 16188. Rac. 
)iaul-all. iirinn, sierm, bouclier, d'où escrime. 

EsCRiPRE, escrivre, écrire. Rac. scriba-i. 

EscRrr, du verbe escrier, crier, 1 5442. C'est !a troi- 
sième pers. âng. do subj., pour escriet. 

EscuciAUB, écussons, 909. Rac. soitam, bouclier. 

EscuRÉES, débarrassées, aSrandiies, 876a. Étym. tx 
et curuTt. Rac. cura, soin. 

ESCURIAUS, tsmretis, écureuil, 941a, 20398. Étym. 
voy. Eseoirion. 
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EsE. Voy. Aaisier, Amst. 

^SGAHDER, regarder. Rac. anc. haut-ail. wartai, 

veiller sur, d'où garit^r. 
ESGARDÉURE, regard, 290. 
EsjoÎB, réjouir. Etym. «i et gaadere, même scus. 

Voy. Joiant. 
EsLES, ailes, 1089a. Voy. Ailes. 
EsLËS, élan, saut, 10383, 12268. 

Rii:. EiUi, alais, n'i pu la mhnt ruine iiuVIiiii. On dtiiiT 
ttiaiiàtf «m chevil, lui llcher U bride, le Jaïfur fourir, k Umccr, 
de Lt ; SE lairaer lUer, ne pus 9e retenir, t'daneer, d*oii laii, ataii, 

de iBiKtpj Lince. 
ESLESSIER (s'), s'élancer, 220É9. 
EsLiT, pi. esU:(, qui mérite d'être distingué, 16108; 
âtiliti, 10271, parmi l'élite. 

en renée, IVulre HVec le rad. U : g'nli, nliDie, eslni, calirai» (^Ije 
^eslie, esl^usse, c^. eslin, cslUoi, eïlîi cm eslAu. 

EsLOCHiER, ébranler, secouer, 22509. Ëtym. ex et 

Zocore, déplacer, comme disloquer, de diV liviir'f. 
EsLOiGNER, eslongner, éloigner, ge m'esloing. Rac. 

longé, loin, d'où longare, longer, logner, loigneret 

leurs composés. 
ESLUi, j'élus, je choisis, 1715. Voy. Eslil. 
EsMAi, inquiétude, tourment, peine, trouble, éion- 

neraem, 58É, 310;, eic. Ètyni. anc. haut-ail. 

magan, pouvoir, et ex, proprement es-maier, ôter 

EsMAiËR, chagriner, affliger, tourmenter, inquiéter, 

1310, 1582, 2105, 2384, 3240, etc. voy. Estnai. 

EsME, intention, dessein, projet, 2408, 12217, ^^'^- 



ï df mfèn Dom panh II phu ' 



aiguilUii bon poids, d'où: ■ 



phuvM^ i 



I 



EsMER, préméditer, ajuster, 15995. Voy. Esvu. 
EsMÉRER, apurer, affiner, 1119, 20S3, etc. Voy. 

ESMOi, tsmoier. Voy. Esmai, Esmaier. 
EsMOvoiR, émouvoir, esciier. Conj. voy. Moimr. 
EsMË, cuve, outre, cuvie, 3540, 8691, etc. Rac. 

haut-all. snack, sntck, vlisseau. 
EsPANiR, épanouir, 170;, 3496, etc. Étym. ex pan' 

iere, épandre, déployer, d'où espandre, espaniir, et 

eniin espanir. 
Espar, édair, 16768, 18578, etc. 

Ëiym- On diuil tp", édidt, tipartîr, ^clurer. Eipari, tpaji. 



iri, ^.rt 






EsPECiAUWENT, spédalernent, principalement. Élym. 

speciaUm, spécial. 
EsFÉciAus, spéciaux. 
EsPEHDRE, déconcerter, étonner, 10792. Rac. «r et 

perdere, perdre. 11 ne nous reste de ce verbe que le 

part, iperdu. 
Espère, sphère, 17558, Z1046, etc. Ètym. splixra. 
EspÉBiTABLE, upirilal, tspirilel, pi. esphitie-x, tspiri- 

iutx, ciptrîUus, spirituel, 654, 680, etc. Étyra. 

ipirHuaUm, dér. de spiriluin, esprit. 
Esperne, esptrgnc, épargne, 5298, 9942, 15121, etc. 

Ëlfm. bU. jparen, épargner. Du IjlEr forcer, d'où j 



ÇdiKO 






ESFERNER, eipargner. Voy. Esperne. 
EsPESSE, couvre, cache, 9892, à'espesser (î). 

fbU que Mèon t^CA InJmpi ici en prfaaiii n^uie pour, UD 
ce mol n'est que le Itm. f-ffi, éplis. 

EsPEUSE, épouse, 17114. Rac. sfoitsa, épouse. 
EspiÉs, pieux, épieux, épées, j88o, etc. 



r>fîùl, vieol, belnn M. Ut 


ré, du genn. ,f 


J, -piud, ép 


eu. Qmoi 


i fi«., ^c. tal. p,l. il 


viendmil de /«/«ni, pieu. 


Enfin, «/^ 


vient au t>>-bl. ifalha. d 


r. du eel,. ,paJ 


m&meKns 




EspiNCUERiE, saut, danse, 10442. 






trsm. Il nou. . été in, 


aisSbU de rien 


™n>er de 


.érienisur 


- rarigine de ce moi. Ro 




qa'^-e>r, 


apl-p.,'. 


myt^ogiar neui du las-lai 


ue.>M«. U efil 


bien dû fjdr 


Ecnnn^tre 


K<Bâ il 1 puis* ce renseigneiaeni. Du Cinge 




■ fa«-.m«,««™,lee.. 


e rtédlier l'*piB 




Aeeilly.u 


,. - llqei du n.oc t*™; ,n' 








gu*« i wneer t .plBj.i 


, baUsle, madil 


ue de gnerr 




1^«r de. pierre., d'uù 






^ngiri, pousser ; nuit il 


I loin de pouï 






EspiNOi, clôture faite 


d'épiues, I 


870. Ra 


. spim. 


épine. 








EspiOT, tue, frappe, 2 


oBi. 







ESPmtR, inspirer, animer, 16316. Élytn. spirari, 
respirer, souffler. Rac. ipirilum, esprit. 

EsPLOiTiEB, travailler, avancer, exploiter, îiî4. 
7961, etc. Étym. explùare, etf/toïflri, accomplir, 
achever. Rac. plicare, plier. 

ESPOENTEB, épouvanter. Étym. ix et pavire, avoir 
s'épouvanter. 



H- peur, expavmu, 




u de l'Iulic wu II fan; 



EsTACHiER, atiacher, 21046. 

ESTAGE, domiciie, demeure, 17604, 21026, etc. 

Étym. ilaticum, même sens. Rac. slaie, rester. 
EsTAiNDRE, luer, 15716. Éiym. txlittgutrc, éieindre. 
EsTALES, parties génératrices, boyaux extérieurs, 

muqueuses extérieures, 20575. 

iulùt. Cou dftiHIioB noui pinlt nuntellc. Toulcfoii, noui 



Peui-èin 


: a. deux .uitun n-a 


m-ili pu songé à L'iuirc *tyio. 




ER, supprimer. 


arrêter, abattre, 16516, 


''âiéj' 


etc. 




É,j™. 


Sbimn, tla-imiY, ■ 






rom de «igMler le moi ruas, qui signilkit attnué, *[ 






t., J™i le K-, e> la forme k nç- 


pmchrat 














■kUt^U. ïu.»W»m 


ttgDÎ&ui auuj ou bnrf* pir uu 


*uocht. 


i«ng. ea 1«. .U«. - 


[»»!.«. 5UOU signl&ait Uiue, ec 


cxfinoa. 


•arc dgnifiiit tuiulier II- ung d'une pbic, d'oa u ilgnl- 



Estant, tout droit, debout. C'est le part. prés, du 
verbe alir, du lit. slare. On dit encore ester en 

EsTELE, «(«Zw, étoile, étoiler. Étym. Hella, étoile, 

18747, 20ïït, 20856, etc. 
EsTELiNS, esUrlins, 15387. 






EST 

(L. D. D.) On wii giu une une du i 

U ne. qu'il croil itre lUJfe, éiaile, Mt Tériiahlemeiit k i 

uiglaii. Sterling est an d£iivA de Eailertin^t, m a rcb andt de l'E 

{nnlculier Lutuxk. (Voy. Ùiirt.) D'Ani^en 



IM, pui. 



iuirinB^ac. Ui 



Ester, être debout, rester tranquille, 319;, etc. Voy 

EsTES-LE-vous, le voici, 9829, etc. 

EsTBUT. Voy. Eslm/oir. 

EsTivE, trompette, 4042, 21834, etc. Étym. iKwo. 

EsTjviAus, chaussure, bottine, brodequin, aa};. 



ESTOPER , estouper, boucher , bâillonner , 3896 , 
7685, etc. Rac. sliippa, éloupe. 

EsTOR, estoiir, choc, mêlée, combat, tournois, 9321, 
IS7;4, etc. Étym. bas-lat. storma, d'où estour, es- 
iourmir, cstaurmie. Rac. inconnue. On disait aussi 
atarbage, qui semble venir de turba; mais estour- 
mir, rapproché li'eslordre, fait songer i lourment, 
dér. de lordre, 

EsTORDRE, arracher, détourner, dégager, 16402, 
19962, etc. Rac. ex et torquere. 

EsTORNiAUS, eslornel, éiourneau, 662. Étym. slar- 
stumellum. 
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EsTOTIE, hardiesse, fureur, folie, 16471. Rac. dul- 

EsTOUT, pi. eslous, fou, furieux, jaloux, 5854. 

EsTOUTOiER, quereller, }8îi, 1595s- 

EsTovoiB, esluire, falloir, convenir, ftre nécessaire. 
Subst. nécessité, bienséance, pro«i«on de tout ce 
qui est nécessaire, 75, 80, 1855, 1871, 25S7, 
2482, 3587, 6505, etc. Conj. unip. ; ii esluet où 
esteut, estovoit, estéut ou estui, estovra, qu'il ■ 
estove ou estoue ou estout, estéusi, esiovoir, % 
estovant, estéu. 

Ëtym. JfH/d» boane, à^ot itupfn, éioupe, et ilti0k, htoSt, d'où | 
ttvpptlrt, Ituffirtr 6looper, ^uScr, tzoBtr, garnir^ munir, lus- 

enfii} Blovmum, mutiUionl, ce qui oT n^ccisaiie, pronuonj iu- 
trucEion. Eilowir vient donc de iluprrr. C^«t ifai ce ttat que 

noiu dtvDDi dire ^itc de l'ill. 11^1, nuiériiui, a pu m 
(□nner un Tcrbe bu-lat, Hogan, qui k confDDdil aouillh ITCC 
ih.ppor,. 

ESTBANGE, étranger, 3672, 8878, etc. Étym. extra- 
neum, estrange, extrantarium, esirangier, tous deux 
dér. A'ixira, hors de.,. 

EsTRE, pi, estres, l'état, la situation, la maniÈre d'être 
de quelqu'un ou de quelque chose. On dit encore 
Us Uns. C'est le verbe être pris subst. 

EsTRECENT, part, prés, A'estredr, tslrcctr -itr, dimi- 
nuer, étrécir, 39Î4- R^^- strictum, étroit. i 

EsTRENEH, serrer, comprimer, 21777. Étym. stri- \ 
nart, dér. de siringere, éireindre. Mais au w^ 1 
ijOïî, il signifie faire présent. C'est notrç kretaur, ^ 
Éiym. slrena, étrenne. 

EsTREPER, extirper, détruire, 16577. ttym. cxlirpare, 
dér, de slrîps, souche, autre forme de stipes, 
tronc. 
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EsTRiE, Spectre, fiiniôitie, 19116. Étym. stria, strix, 
striga, sorcière, fée. 

EsTRip, noise, querelle, débat, 8746, 21714. Rac. 
anc. haut-ail. slrit, combat, 

ESTRivER, quereller, combattre, contester, ^690, 
6257, 16496, etc. 

EsTROiT, serré, pressé, 3 541, etc. Bac. i/rjyui», étroit, 
part, passé dej/n'n^we.C'estdoncuDe seconde forme 
du part, passé de estraindre : estraini, fera, estrainii. 

EsTRUMENT, instruciioD, 18973. Rac. struere, cons- 
truire, faire, d'où instrument, instruction, struc- 

ESTUDIT, pour esluâiei, qu'il étudie, 12340. 
ESTUET, esitut, eslui. Voy. Eslovoir. 
EsTUiER, estoier, serrer, cacher, renfermer, mettre en 
étui, 17265, 19218, 2137g, *t<^- Voy. Estiviaus. 

EnCDR ■U)Oiinl'biii, npir une ill^, un conSdor, un cbcmin. 
EsTUiRE fi), exprès, 35B7. Voy. Eslovoir. 
EsTUviER, baigneur, 14975. Ëtym. bas-lat. stiiba, 

dér. de l'anc. haut-ail. stupa, étuve. 
Es-vos, ES-vous, voici, voilà, 3103, etc. 
EUR, èuT, heur, hasard, chance, 1115, 1580, etc. 

Etym. augurium, augure, d'où eur, éur, heur. 
Eure, heure. Étj'm. hora, heure. 
EuRRR, prier, 11696. Étym. orare, prier. 
Eus, eux, euK, elles. Étym. illos, illas. 
Elttrer, travailler, agir, ouvrer, 5682, 6074, 

19890, etc. Étym. operari, ouvrer. 
Eve, eau, 21206. Étym. aqua, d'où aue, ave, iave, 

ExEMPLOiBE, exemplaire, 12360. Étym. 
dont la rac. est incertaine. 




ni, dér. d'experiri, épro 
EZ-voL-s. Voy. Es-> 
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Fabloieh, discourir, i)2o6, 1798^. Êtym. fabulare, 
dér. de fabula, lublc, fabuUUum, fablku, fabulella, 
favelle. Voy, Favdes. 

Fa IL. Voy. Faillir. 

Faille, subsl. manque, sans faiOe, sans manquer, 
assurfmeat. Di!r. défaillir. 

Failli, cizur failli, lâche, poltron, sans honneur, 
10581, 17734, 20472. Voy. Faillir. 

Fau-lir, manquer, 1931, 5043, 7889, etc. Étym. 
fallere, manquer. Faillir el falloir étaîenl primiti- 
vemenl synonymes. En effet, ce qui manque Eut 
fauU, défaut; il le faut donc. Conj. : ge ha, nous 
(aillons, fiûUoie, failli ou falu, faudra!, que je 
Mlle, fallusse ou fausisse ou faillisse, fau, ùlUir 
ou fallmr, faillaat, &illi ou faut, fém. faute. 

Faim, foin, 10493. Étym. /œnuw. 

Faindre, feindre, feindre, Étym. fingfrt. Can). : ge 
fain, Ëiignoif, faingni, faindrai, que je fùogne, 
iaingnisse ou faiusisse, fain, faindre, faingnant, 
faint, fera, fainte. 

Faintéé, hypocrisie, 1^376. Mot formé de /ai»i«. 
Faint a donné fainUti, faintii, comme siànt a 
donné sainteté, saintii. 

Faintis, dissimulé, 5827. Ce mot s'est formé de 
faindre; fictif s'en iaimi d<i fUlivum,di\. du supin 
dejitigere, fictunt. 
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Faiktee, dissimulation, 76;!. C\;st une autre 

fonne defainlfi. 
Fais, /air, fais, fardeau, 7032, 7160, etc. Étyni. 

fascetjt, même sens. 
Faisœrhe, faiséar, faiseur, artisan, ouvrier, 5979, 

19777. Étym. facere, faire. 
Faitis, (ém. failisse, bieu fait, gentil, aimable, 1283. 
Étym. factre, faire. Failis s'est formé directeraeat 
de faire, comme fainlis de faindre. Failù etfaintis 
ont disparu pour faire place k fectif et fictif . 
Fattuse, façon, forme, grâce, ouvrage, œuvre, 
10126, 19780, etc. Étym. facere, &ire. C'est notre 
moderne faclun. 
Fallace, ruse, tromperie, 12341. Étyra. falkre, 

tromper, d'où faitax, fallacia, falkciosas. 
^ftumiLEUX, familleus, aflamé, 11519, 14652. Étym. 
famés, Édm, d'où famert, famesrere, avoir faim, et 
famtlicum, faraeilleux, famélique. 
Fanfelues, contes en l'air, railleries, moqueries, 
bagatelles, riens, fanfreluches, 9624, 21068. Étym. 
w)f«polu|, d'aii fantfiûtica, bulle d'eau. 
Faonner, mettre bas, 19689. Rac. fatus, d'où fala- 

nus, fatoaare. 
FARASCHEi/araKfie, farouche, sévère, 1515, 3820, etc. 
Étym. ferocem, féroce, dér. de ferum, fier, fa- 

Faut, faudra, etc., de falloir. Étym. fallert. Vay. 

Faillir. Conj . exactement la même que pont faillir, 

sauf que les prêt, et le part, passé avaient adopté 

ta tcrminidson u au lieu de i, 
Faussonnier, faux monnayeur, 12089. Étyra. voir 

la note 31 du t. III, falsonariam, faussaire. Rac. 

falsum, faux. 
Fautre, la garniture d'une selle pour tenir la lance. 



^i^ 

7% FER 

d'où larue sttr fanire, lani 
1280Z, eic. 

ËTyin. frilram, fllm-i, fcutn CI li 



«;/«.(r„ 



Fauvel, fauve, 14664, 14671, 14678- Étym. /hÏvumi, 
fauve. Bac. hiut-all. /iiio, giiiiitif, fdewes. 

Faveles, &bles, contes, mensonges, 195, 7782, etc. 
Étym. fabula, fàbxdcVa, fable, soroetie. 

Fel, Jclon, fera, fehnntsie, Iralire, félon, laos, cruel, 
impie, 275, 2171, îiji, 11981, etc. Éiym. /«Bu, 
ftUontm. Fil itait sujet, filon régime. La tac. est 
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Fémier, fumier. Éiym. ^mi 

FiKDACE, ftndiurt, fente, 01 
Ric. findtrt, fendre. 

Fehis, phénix, 9020, 902;. Mais il est aussi le part- 
passé pi, lie ftnir, et ^ignific fini, achevé, mort. 

Ferasche. Voy. Farascbe. 

Ferir, frapper. Rac. ferirt. Conj. ; ge fier, férui, 
ferme, ferrai, que ge ficrc, féréusse, fier, férir, fe- 
rant, fien ou féréu. 



Ferir, /n>, porter. Si ferir, se porter vers, lojSa. 
Rac. ferre, frrere, porter. Conj.: ge fer, feroie, 
feri, fenai, que ge fere, (érisse, 1er, ferre ou frir, 
ferani, fert. Ce verbe n'est guère employé que 
llans sus composés offrir, alTetir, etc. 

Fermai,, fermail, pi. fermaiii, fennail, agrafe, fer- 
', 120;, 3J}9, 11762, etc. Étym. firtmieulum, 
dér. dejïrnwre, affermir, fermer. 

Ferme, certain, ferme, vertueux, giHo, 10268. Rac. 
jutmun. Voy. Fer. 
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Ferra, firu, etc. Voy. Ferir. 

Fer, pi. /«ri, ferme, fort, fier, 4912, 4942, 61 10, eic. 

Ëiym. ftrHm, Gcr. Toulefblg, nou! ferons obtcrver «uii que 
n|j. Voy. Ji^rvur a irffcn. 

Fesnie, 9928, part, passi fém. àefesnir, autre forme 
lie /«nir, Ëtiir. Afa/ /sinw veut dire maltraitée, 
malheureuse, car on ne saurait y voir le part, du 

Fesnons, charmons, ensorcelons, 12464. Étvm./iir- 

cinare, d'où franer, fasciner. 
Fêtard, liche, paresseux, iOi;4. 

Étvm. usez obKure. Dn Congé la^ae faligsrt. Lisser, fr*q, dt 
/./,-^, è,« I.,^ dér. de /»..,, 1>>, d'uB «d. /,/, /«. /«, /«, 
qui . d«nni encore /«/« ou f.ti«ju,r^, déni de justice, .jonr- 
neccnt indéfiiii CI cdaili de la jusikc. La lerm. <inlpij,eii 

fan : fail Uri. 

Fétis, joli, bien ûit, 7740, 14140. Voy. Fuilis. 

Feture, 169, etc. Voy. Faitun. 

Fez, poids, fardeau, quantité. Voy. Fais, 1774, 
3015, 444î, 4688, etc. 

Fl, ge me fie; mais subst. il signifie foi; défi, cer- 
tainement, 374;, J746, etc. i.tyn\. fidan. 

Fiance, confiance, i-j, etc. itym. Jidmiia, conjîdenlia, 
d'où fiance, confiance, confidence. 

Fiancer, promeiire, donner sa foi, 12546, 13587. 
Êtym. fidare, fidentûi, fidenliare. Rac. fidem, foi. 

Fias est mis ici pourvu', que ceJasoit, ou pour: que 
tu sois (exaucé), 21412. 

Ficher -1ER, placer, fixer, ficher, ^ziS, 11511, d'où 
fichii, jkhie, fixé, fixe, 21045. Étyni._^wi^j d'où 
figicare, fixare, fixer, ficher, figer. On disait ^arc 



I 
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ociilos, fixer les yeux sur quelqu'un, puis fixer 

FiEHLE, faible, 1864, etc. Èryta. piihni. 
Fiée, fois, }9zi- 

Ëli-m, ^cr, „iiD, d'diï UDE farmf probiblE dciùiU. fj'ni 
lunli donné foù. kùc, Et, « àau Si, 6te, Rite, foiic, Ëeie. 

FiEK,Jkre, fierl, fierait, etc. Voy. Ftrtr. 

FiËRCHE, fierge, reine, pièce du jeu d'échecs, 6^8, 
6961, 6995, Étjnn. virgo, vierge, qui, primitive- 
raent sujet, avait un rég. virgine, virgem. 

FiEUS, pi. itfiel, mauvais, videus, 1 1442. Voy. Frf. 

Flex (pr. fieu), pi. de fil, fils, 1264, eic. Étym. 
filium. On disait fil, pi. fis ou fies ; on dit encore , 
dans nos campagnes ion fiai. 

Fiu-ASTRE, beau-fils, belle-fille, comme marastre, 
belle-mtre, 9484. Éiym. filin, avec aJjonutîon de 
la term. mUr, féva. asira, pd). ou tout au moins 
dim. folaslri, etc. 

FocBRiE, bordure, frange, 12186. 

E^ym- bdS-Ul, fimbria, nuLarc, upineric, broderie. Je fiber, 
fdm. fibra, (jui est lU boni, à reitrémïIÉ^ bord, ei enfin àvfiira, 
libre, qdc quelques tinguliies veulent {tire dériva de fimiria. 

FiNER, autre forme de finir qui est restée dans affi- 



j, rtg. . 



(lu au, il fiut, nouifinou, yoii« 
, (ioerai, que geine, finiue, fin. 



FlOT pour fioil, imparfait de fier, 21860. 

Fis, certain, assuré, sage, 7419, 7507, 12532. Étym. 

fiduin, à qui Ton peut se fier. Fiditm a fait^f, qui 

au pi. devient^! parla chute du (. 
Flaboier, 11192. Voy. Fabloier. 
Flajoléoh, comeur de sornettes, 12271. Étym. 

fiaula, flûte, d'où les dim. flegtot, fiajiA, fiageolei. 
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Flamer, flamber, flamant, allumé, flambanl, fiam- 
boyant, 1435, ÎS4S- Étyoï. flamma, flammuh, 
d'où flamble, flambe, flame, puis flamer, enflam- 
mer, flamber. 

Flaon, tarte, âanj 13303. Èrym. fiatonim. 

Flaschë, lâdie, paresseux, 1516. 

pUt» selon Liiiré, qui veut mtme en ùire Jtnvcr Jl^he- 
FiATiK, frapper, abattre, dompter, 6326, 8810, 
14088, 16401, etc. 

ËiyiB. Ce mat a'ea mm que notic flâner iins sod hdi pri- 
milif. Le scind. fini, le hiul-ill. Jlnj, plat, nni, 1 fbnni/ialir, 

ppUtift d'où jïdfiV Jef nunndNV, poJs bdëd ^eter par terre, abattre, 

Ïlavellë. Voy. Favek, comme fiMoitr s'écrivait 

flaboier, par niétatbàse. 
Flérablk, odoriférant, 20992, etc. Élym. fra^are, 

avoir de l'odeur, d'où flairer. 
Flestiur, fltstir, flétrir, 6226, 7934- Voy. Ftesln. 
Flestre, flétri, desséché, 6131, 16060, eic, 

Élym. Selon Dles « Brichei, ;!uciu, mou, lurut îii\jtaiten, 
tôt, àtyaÙT mou, d'où ime famie hjpoIhWiiue finrrailir, qui 
ao™il donni niiuacce ifiairrfyoy. Fillaibi), i'otijtalrir. D'uo 
»uirt c*lé, DOUS trouvoni dini le \a\-\K. finm, fialm, BiqBe 
d'ciu, qui viennent, lelon Du Cimgi:, it fina^i.jkian, mlil pLiu 
prohjhlaneot del'ill.>(,Jla;(ïoy. RiKit). lln'y»piisiiiongm 
kJLiclitit (ju"aii trouve donj le bu-lat. pour/rachij, bdsè. EuEti 
Litlré voit iaas jElir, JImrir, uni SKiniilE (orme de Jlufir. (VoJ. 

Fléutéoh, fliuticrre, flûteur, conteur de sornettes, 
enjôleur, 767, IJ030, 22262, etc. Ëtym. fiaiila, 
flaûla, flûte. FliiUêûr était rég., fliulieri suj. 

Floiche, flèche. Ëtym. zW. flitsch. flèche. 
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FoBCHE, fourche, 1462J. Ètynx. furca. 

Forclos, interdit, 21676, part, passé de farclote, 

Êtym. foras, hors, clauâere, fermer. Voy. Chre. 
FoRçoiER, résister, 1966. Èiyra. voy. Force. 
Forestier, sergent de bois, 11587. Voy. note 31, 

t. in. 

FoRFAIRE, fwfire, cuire, faire du mal, d'où forfait, 
priatil for/ail, flagrant dL-lit, 5711, jSjS, 7671, 
7671, etc. Ètyta. foris, hors, et facere, (aire, propre- 
ment agit en dehors de ce qui est permis, des Icns. 

FoRjimER, refuser, rejeter, abandonner, 6049. É^m. 
foris ajurare, affirmer, protester. 

FoRLiGNiER, dégénérer, 20494- Ëtym. forts et Utua, 
ligne, proprement s'écarter de la ligne, de la 
iignit, syn. de lignage, famille. 

Forment, fortement, beaucoup, 27, 508, 1709, etc. ■ 
Ric. forlem. 

FoBRÉ, fourré, garni de fourrure, 410, etc. Étym- 
haut-all. fddr, fourreju, proprement ce qui enve- 
loppe, d'oii fourrure. 

FoRRA, fouira, creusera, 10485. Voy. Fuir*. 

FoBRIAU, fourreau, 13894. Voy, Forri. I 

Fors, dehors, en dehors, excepté- Ètym. foras, foris, 

FoRSENER, forsemrie. Voy. Forcener, forcmnerie. 
FoBT HORE (de), pour mon malheur. Fort est em- 
ployé ici dans le sens de maUj griene. . 
Fos, hêtres, 1406, pi. de fol, fou, Voy. Fol. 
Fox, p!. dejal, fou, 6961. Voy. Foliée*. 

Frajndre, rompre, briser. Ëtyni. fritigtrt, frangere, 
même sens, d'où frûcluri, fraction, fragmait, 
frange, enfreindre, etc. 
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Fbanc, au pi. frans, fém. francht, franc, libre, 
1)26, etc. Étym. /niBcur, franc, libre. Ce sens est 
resté dans mirer en franchise, les franchises ou les 
Vihtnés, franc di port, etc. 

Frarin, infortuné, temps frarin, mauvais temps, 71. 
Rae. ail. frise, frisch, mouiller, d'où fraîchir, 
frais. 

Uli dire iSiiIblJ. dibllc, nulidc, miifacunui, et nom semble pluiât 
dit. de fragilî!, ûi\c, puis fraire, pur le cbuigemeat de VI en r. 
Tel ètùl le HDE àefrariut d^an U buae-ldlJiiitÈ. 

Fregnast, qu'il rompit, enfreignît, 5382. 

Eiym. Ceno rime prouve qu'à c*i* de fnitd'i il nlsiil an 
vtïbe frrigiwrj icfran^i, frÎHgen, rompre. Ll conj, prim. de 
jninirt ( lubiisit dvii tufniidt, tomme dam mm les yertws eu 

FRlMAL./rwfditt, 9^94, 9619. Voy. Fermai. 

Fremrr, iermer. Étym, ^niwre. 

Frémi, founni. Étym. /ortnicum. 

Frestel, freld, pi, freteaus, friliaus, flùt« à sept 

tuyaux. Étym. bas-lat. fretclta, frisdta; frelder, 

jouer de !a Sùie, 21379, 21825. 
Fhetelé de crottes, rompu, déchiré, 12501. 

Liniinde Dimerey fut dirivcrce DOI de^iM, par lu rcBam^ 
bluux des dichirurca iiei: Ici luyiux d'une flQie l^hbr, Kou 
lui lïlHeraDa la responsabilité d'nne semblable âijm,, tout u fai- 
sant observer que duis le bas-bt. fraeiûue voulait dire froinè, 
braé, ib. de fringm. De /retir™ «mit venu /min (de ™u), 
viifâre. De mtniafiitgiutui (qui Avait 1q koi de brisi, froJu^, 
aObblî, débile), conf. i^fragilHabu, fragiiari, dim- dejrui^crf, 
a dcnn^ frangut, ^rm^, &UE^ qui, rapprochË de fraia a d« 
' /raiaiTr en confirme le sens. Litlrè ei Bncbet fout iitlvtr frangt 

imJîmbrU, qui usait Ukfrimhia.frimbjr^fravffii mais ils n'indi- 
qucDi pvï la racine de ce moi- lEs oe s'sfcardeiti pu non plus est 
i'itym. de/raiw. Voy. Fimhrii et RiiiXitnU Kûua ne pouvons. 
passer sous ^lence itue autre ac-^plioa de fretet, fntilrt, jruitiUl, 
boulon de couvercle, oinù ncnuuè parce que les couvercles d'oi- 
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roBoe, imirtlftit, border. On trompe iUdi le vicm ronuB f ^ifc T 

Ganche, mouvemeni pour s'échapper, 9189, 9300^ - 

Ganchir, s'esquiver, se détourner, 18539. ' 

Eiym, Dia er Bnrhcl Icoit dtma fOKcfrrr ci gOMehir, qni bv ] 

beaucoup l'apiniaD it Uttié, qui ^i dcr. ov noIB du bwMlL ' 
ujankjaKf vjmijan. dàer, cluacekr. Koox nppTrKhciflDs dp ctt 

le BUjt ifik, guù^, ^imtht, fdifcicrj tiDmfcne, tromper, ei cr^ 
gtUbtr. Ne pnomïtoa euui bin an faptffocbemcnt avca [e aux 
d^ATgoi dsgnm^r, ^ut vinifie voler? 

Gjlns (vtnir à), 15296. Voir note 95, t. III. 

Gah, pour ^uW, garde, imp. de^nr^, Z189, 2237. , 
Voy. Garder. , 

Garçon, terme injurieux, dér. de gars. Le Km. I 
garce nous est resté avec son acception péj. Ce- | 
pendant gars, au début, n'étail pas pris en mau- 1 
vaise part. Gars était sujet, garçon régime, bas-Iat^ ] 
garcio, 90Ï, 6960, etc. Rac. inconnue. 1 

Garçokneau, garçonnet, dim. de garçon, 6947, | 
7100, etc. 

Garder, garder, prendre garde, veiller, regarder, 
313;, eic. Ëtym. alJ, wartm, garder. 

Gakëns, pi. At garant, 8944. 

Gakir, guérir, préserver, garder, 502, 1883, 2578, i 
3769, 3614, etc. Étym. liaut-all. Viarjan, défendre»-^ 
protéger, d'où gare, garer, égarer, garanlir, 1 
guirir, etc. I 

Garnement, parure, garniture, 2229, 2648, 5569, etc. j 

Garnir, apprêter, disposer, préserver, 2193 , . 
2953, etc. É:ym. haut-ali. uiarnian, munir, 
défendre. 
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Gahnison, provision, 18555, 

Gabroibnt, garron, formes de garir. 

Gars. Voy. Garçon. 

Gart. Voy. Gar. 

Gas, moquerie, dérision, 732. Voy. Gaber. 



(ch^tif gais), chien, vtne. 
Gastel, gastiau, gâteau, 10388. Etym. anc. haul-all. 

wasiel, gâteau. 
Gaster, gâter, perdre, détruire, 2409, )i96, etc. 

Etym. vasiare, détruire, dévaster. 
Gaudine, gaud, pi. gaas, parc, bocage, bois, forêt, 

674, 8753, 10451, etc. Etym. haut-ail. îi«iU, iorêt, 

d'où gualdus, guallina. 
Gehir, avouer, confesser, 17137- Eiyra. gehcttaa, 

torture, géhenne, gêne, geliiner, agencr, gehir. 
Geneste, genêt, 8706. Étym. gmista. 
Gengle, babil, rouerie, moquerie, 8144. Étym. /ocu- 

lari, se moquer, d'o4 jongle, janglc ut jongleur. 

Voy. la note 121, t. II. 
Gékius, 4580, etc. 



Genne, jeune, 9096. Étym, juvenem. 

Gent, fém. génie, gentil, mignon, gracieux, 
299, 406, sj8, 639, 833, etc. Étym. genilun 
bonne naissance, d'où gaiHUm, même sens, 
fait : 
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Gentil, p\. gtnlis, Uta. gtnlilk, noble, poli, gentil, 
d'où gentillesse, nables&e, 6!ij2, 6862, etc. 

Ceuka, girronl, fui. de^^iiV. 

Ges, pour gt les. 

GÉSIR, gihîr, £tre, couché, étendu, mort. Rac. jacera-. 
Conj. : ge gi, géoie, jui ou géu, gerrai, que )eg 
gée, juisse ou géusse, gi, gésir ou géhir, géant^' 
jus ou giu.Dse conjuguait i^alemeiit avecl'jila' 
radical : ge gisaie, que ge jese ou gise, gisant, 3s- 
gisent, etc., 2581, 9366, 11386, 14978, 1575^ 
16035, etc. I 

Geueb, jouer, s'amuser, ii66, 3713. J0146, etCiJ 
Rac. jooiri. ' 

Geule, gueule. Rac. gulû. 1 

GiE, gii, gt, je, inoi. Rac. ego, qui a fait in, jo, ge,' 
gié, gie.' On disait ; don-gii, pri-gU; nous disonS' 
auj.: dotmi-je, priè-je, accentuant IV final du verbcj 
Gii était sujet, nmi régirae. Ou disait : Il a fa^ 
<xm gii, on Fa pris corn moi. ^ 

GiÉs, filets, liens, 3398, 8)96, etc. . \ 

lUc. Jintn, i^tm, jiittûrg^ i'où jiUr^ ftl, qui s'^aivAÏCDL *'0t^ 

til". /Hhr, i'W, pL eu,. U //«, ni icnne it fuiotnale. t^ 

un kcef ou uit lac en raïr (]uJ scrrAit k iiUlIia U tacoii k Ul 

nuln, ei t l'aide duqud DP le kntoll sur m profe. ~l 

GiEU, jeu, 4119, etc. Rac. jocari. 

GiGUE, instrument de musique à cordes, 21812. Rac, 

giga, même sens. ' 

GiMPLË, guimpe, ornement ou voile brodé, 3696, etc^ 

Étym. hau[-al!. wimpal, même sens. 

GiTER, jeter, perdre, 4773, etc. Étym. juclure, jeta; 

Glaculr, glofoier, glisser, couler, 12657, '6142. "^ 

Use. glada, glace, tioia ne urons piïdrquoi ccnalm itjmoA^ 

glllet. u. Bracbet aOrc lUIru, [bnl il6r. glÎHer de l'ali. , '■-'^ 

puUqiw gUar n'en aurre que La fairve primitive ile f^ùv 
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GuuvE (mettre à), g]<tvtT, ghvitr, tuer avec l'épée, 
1639. Ëtytn. gladium, alaive, qui était déjà dans la 
basse-lat. glavium, glavia, glavea. Voy. Desglavier. 

Glaon, glaïeul, iris, 8^41. 

Ëiym. £liJiui, glrnMiK. pmit gUive, is ]> forme do fEUlIlM 
qu'on Appelle tdcarc data nos cdinpogutï lama it ubrt, Oo 
diuil aussi glay, gkjt, f lo)""*- 

Glaon, brins d'osier, liens, paniets, i2}04. 

Êlym . getlma, ^'f"'. qui li^os le bas-kt- iUit d^à gUno, puii 

dpïLcAem (k Û^, gUnum- Pur puiie il signiËa la ligiiore cUc 
mtine. £□ efièt, si noiu en cicifons Du Clcge, qui dtc 1 L^ppui 

de ^p frniunr, lier en appu^Anc sur le genou- GiiaUifurt h 
lerùt conma^ en ^Wimh, piiiif Jnurf, d'où /^nf, glaner. Celle 
Atjm. nous pan]t bien plus nKloreUe que les mou ail, offcru pu 

Glatir, glapir, aboyer, 15767. 



t. ptnaédaît gtalirt, 
t chien k ditui ci 



Glot, ffcu/, fém, /iW/. pi. gloi, glms, glouion, 
gourmand, ddbaucW, ivrogne, mauvais sujet, 3654, 
7567, 7681, 7707, 19921. cic. t.\ym. g}uto, gluîo- 
ne»i; gloui dcait sujel, glouton régime. 

Glotehent, gaulumcoc, 16632. 

Gobe, vaine, fière, 61, S90, eic. 

Etym. Ce mot TDukii uiuF dire gui, poli, oTËciniL. Son âijm. 
eu uéiHjIifain; ; peui-ttn n'y doii-cHi Yocr :iurre cHqk qu'un 
Mi. âe fairr, (Vojr. « mot.) Le peuple dit encore B piir pour ; 



GoLE, gueule, bouche, 13045. Rac. gula. 
CouER. Voir la note 76 du t. III. Ou dit encore 
I dans le Berry gomîr pour vomir. 
[ ËONELE, sorte d'habillement de fcinme qui descea- 
daii jusqu'aux talons, 96;]. Elym. gunna, gonnOf 
goneïia, d'oii foi«, goune, goiuiû, tunique. 
[ ËoNFAMOH, enseigne, drapeau, 121J, 2020. Hcym., 
• haut-ail. gundja, combat, et/auo, bannière. 
~ ïDoiER, ttjaliraiier, 3419- Elym. voy. GorgoUr. . 
^ GoRGOiER, se rengorger, d'où gorgias, Km. gorgias^' 
vain, itisolcnt. Goigoitr signiiwit aussi insulter,; 
iDidtraitâr. On dit encore : taire des gorges chaudes,, 
■ 5940. 

Èlym. GoTitae* ei gatg^Ur nvoicnt le mêtoe sens cl U mens, 

■)giii£jileiii lieu itrait. Fuient, ce que nom (ppilaiu pirgi, M. 
mau garl. Gbi/b, (myiit, gouffre, i ^i gtrgi. GtrJaïir tnlt, 
plui iptdolADCat le icm de nuilLToiicr, ^toufler, engourdir. 

GoRT, ç\. gars, détroir, courant, puis par eil. tor- 
rent, liois, 6182, I4'.i4;, etc. 

GoTE, la goune, maladie, puis frissons, trembre», 
ment, 4030. Ëtym. gulla. 

Craindre, plus grand, 1810, 3923, 5188, etc. Rac. 
grandior. Graindn était primitivement sujet. 

Graine, 8704. Voy. noie 87, t. II. 

Gbafer, cueillir, 8690. | 



GréAële, agréable, qui plaît, 22522. Rac. ^raJum, qy| 

a fait gré, d'où grla-, griabU, agréer, agriabU. \ 

GrËER, agréer, permettre, accorder, 3295, 3593, etc. 
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Grefes, griffes, poinçons, 20253, 20337i 20381, etc. 
Étym. voy. Grapcr. Onditeacore ; apposer sa griffe, 

Ckégeois, ^ri-gois, grijois, grec, 17515,20833, Étym. 

gracum, grec. On dit encore /eu gr^eoir. 
Greignor, plus grand, 1347, 1682, etc. Étym. voy. 

Graindi-e. Grelgnor était primilivEment r^me. 
Gréille, gril, 19971. Étym. bas-lat. craliculum, qui 

a fait graille, greille, grille, gril. 
Grenon, poil, moustache, 845. Etym. grani, grano, 

graiioiieni, crins, poils, parait dér. de critiis. 
Gresle, gttsUt, mince, délié, délicat, 223, 837, 

1044, etc. Étym. graciUm. 
Ghevain, fém. grevaine, Jâcheus, triste, incommode, 

8895, 9186, etc. Étjmi. voy. Grtver. 
Grever, griever, grever, nuire, affliger, 2298, 2820, 

J312, etc. Élym. gravari, être à charge. 
Grevance, ennui, peine, chagrin, charge, 1060, 

3394. etc. 
Grtef, fém. griùvi, pi. griis, pesant, incommode, 

âcheux, méchant, cruel, 2313, 23)4, 4381, 

4S}8, etc. Élym. gravtm, lourd. 
Griément, lourdement, cruellement, durement, 8476. 
Griet, chagrine, afflige, 11B6, 3304, etc. C'est k 

troisième pers. du sing. du subj. prés. de^CMr. 

Qii'Wgrievd (term. muette), conu". eagriet. 
Grieveh. Voy. Grtvcr. 
■Griffaigne, grifaingiK, cruelle, méchante, 38^4, 

15278. 

Ërym. voy- Graptr. L(r bu-lil. gripui TOdlaft iht {nldeQl, 
}atai.l, Ûcr, nuilacinii, mécluiit, crud, têtu, teaact- De la lairne 
rai. on eut grifart, d'où grifisr, «griEBr, agriffigncr, qui ligni- 
fialcnl éforchfr, ÉçrAtigner, Icqud vient dn bU'ljlt. cralarr, 
mËmc ne De CCS deux mora ^uquintnt ègriiSniu?, âgmigniiru, 
J'oi irigain, fim. pifûiiu, piffiipu. 
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. Grionor. Voy. Gra'grar, Grainârt. 
. dui^GNE, même sens que graitidre. 
I Gris, petit gris, fourrure, 9417, 9603. Éiym. haut— 

al!, gris, couleur cendrée. 
fc'&liVE, fOMt gtieve. Voir Grief. 
t-GsoCETE, fém. de groccl, 549. Ce mot n'est autre 

ii'un dira, àe gros. 
r GnociER, groctr, groucier, gronder, 6190, 7i]4p 

7985, 8008, 9818, etc. 

tiiym. Lï lit. dus. «Mil deui fanset pour disîgnet t, peg pf!» 
Il mtiDe chiner ■" ilecin, glouiset; l' grumïn, d'oA le bu-l«. ' 
gruniin, po^acr, [mit groailcr- Oegntwii'e, par dn fbnqet bi^ 
lÂi. htKrmédiAÏm, u fbrmi un uitre verbe gruDcIer, gnuade^ 
gromcler. Mus le tvs-kt- gruuuan, d'où le verbe iDnun groudi^ 
grocer, nous puut K raiiAclief plut paniculitrernent i ghetn. 
Gbognoier, grogner, 305;3. Voy. Groeier. 
Grondir, gronder, 19645. Voy. Groeier. 
\ GuENCKisT, 19961. Voy. Gauchir, 1 

[ jGoekfir, rejeter, abandonner, 216;, 10028. ËQrmJ 
' baut-â!L ■werjen, vxrpa, jeter. Déguerpir seul aoiui' 



GuEBREDOii, guerdûn, riicom pense 


1566, 1880, 


aj44. etc. 




Guerredoneb, guerâonii; récompen 


ser, ISSJ, etc. 


Étym. anc. haut-ail. u-idar, en 


retour, et Un, 


récompense, qui s'est iraosfoniié e 


a Un, par anaU 






GtmRSAY. Voy. note 49. t- I"- 




Guete, sentinelle, 15696. Étym. ail. 


ilJw/u», veiller. 


guetter. 




GuiER, guider, conduire, 9890. 




Etym. incdKiiue, «1™ Liiirc qui, ane 


□iel, 7 cbcretiB dM 


ne gaa. Bdukel le Wi «nir de i'iMi., iwn 


e» iadl,Be. 1. ng 




. J= r-i. J" 1» 




■be,W^ « ««1 



Guigner, farder, puis regarder du coin de l'œil, 
à'aii gitignic, fardée, déguisée, lojz, 2236, 4068. 



tym 


Ce 


moi 


MlUI 


Je 


voyons ftr 


&™» 


i- la Jta*. 


Life 




fois 












I> 


>au 


at.\x. 


Jisrau 


J-lt 


iX'&rjt^ 


itpmb, 


«p™t-hn 



□ou 47, i- 1-) Util Lo sens it cligner de l'oe!!» ûin signe de 
fiEil, n'oii pu aiaioa fricit lu lEn 40^8. Ric. bicoaBBe, Tsnu- 

a'écrivijt «ussi guîlJon, qui, mppTochè de fb'^^. nue, guiltr, 
guilltr, Iromper, donnenïE kguipntr ^aû Le sens de séduire, ptlÏB 

GuiLE, ruse, finesse, tromperie, 249J, S'^^i etc. 
GviLE&y giiiïltr, tromper, 3414, Î342, 13085, etc. 

Étym. haut-all. vnU, vih, même seas, d'où le 

bas-lat. guiltare. 
GuiMPLE, 8836, 12971, '4377> etc- Voy- GimpU. 
Guindés, atours, 9264, 21745- 

E171D. ill. sjiWgii, hisser, d'où gtttaià, nlde. Toulefoil le 
bos-kl- pouéduil gutula, /nnia, habillcmepT de fcmnie (migt. 
prwnt, gonî), et fbfnif, gmaiîdrm, mèoie sens. Or le Idt. claÛ. 
poss^dsit^Hifda, ^dDfUfimr, élaBe, nunlCftU. 

GuisASME, hache, pique, 9988, 1123?. Étym. gasa, 
gasiim, guisum, dard gaulois, d'où gisarma, gui- 

Gu'NDESORES, Windsor, ville d'Angleietre, 1164. 



H. 

Habitacle, demeure. Étym. habilaculum. 
Hachie, liade, hachiét, douleur, peine, 
ÏOO07. 

ËfyED- Le bos-Ut- iaria lignjfiAii fUte, blessure f 



r 



Haïr, de l'anc. su. hatian, même sens. Ce verbe se 
conjugua.itiu XIII' siècle seloa les règles romanei^ 
sans rad<Ution au rad. du suffixe iss. Je haï oÂ 
bé, haoie, que ge bée, etc. 

Halussest, hâlassent, du verbe hâler, 577, Étj-m.; 
ail. et llatn. )>ael, sec. 1 

Mais ûc pourraïl-on VDir ddru ce moi im dir. it halan, vrtê* 
flcT? Le M/t DE lignifie pu lulre choK. etitort luj., que gnaf 

Hante, manche, hampe, 15979. Ëiytn. hasia, lance, 
qui a fait ba^slt par l'intercalatian de Vu. 

Hardement, hardiesse, courage. Ëtym. anc. hautij 
ail. hartjim, enhardir, d'oCi notre vieux verbË 
Toman hariir, dont hardi n'est que le participe. ! 

Haki, hari, allons, allons, 880;. 

%tjm. Ce mm, dikOE le bu-1jii., exlsitlt ï 
ville criuent : hari, bari. ce qui (Iglliluïl : >Uei t De CI 

niuclmit-il*! 
Arrnid, hifwaf (yoy. Hi ' 

hure, hvitr, une uni. de «ordir, hardir t (Vuy. /fard 
ne croyoïu pu qu'il y 4ii lieu de prendre «u aèrieux I 
atiert, pr^cnièe pir Roquefort. 

Harrai, harroienl, etc., pour haïrai, hairoieiU, 
Hascie, 10897. Voy. Hachic. 
Haste, lance, 9696. Étym. iarfa, même sens. 
Haterel, ia nuque, le cou, 1417a. 

Ètym. bu-lil, huilmllum, miiue ans. Roc, [neoiuiue. 1 
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rÙT, chcDel, A la iîge, m ïol 4D^d ï^ittifhufiiL lu broches, e 
qui itiit lenninè pir uns itie, d'où ioilur, ebencl (Itlo de chlto)' 

Haubeh, haubert, coite de maille, cuirasse, Étytn. 

anc. haul-all. Imhberc, même sens. On disait hau~ 

btrgii, qui a revêtu le haubert. 
Hautesce, hautece, dignité, fierté, loja, 5098, 

663;, etc. Eac. allum, haut. 
Hâve, affreuse, pâle, livide, 4760, 17628, etc. 

Étym, angl.-san. haroa, pMe. 
Havës, terme du jeu' d'échecs. Voy. la note 46, t. II, 
Havet, pi. bave:(j crocs, crochets, 18597. Étym. 

ail. haft. 
Hé, je hais, que tu hUs, ils himt. Voy. Hatr. 
HëNAP, hanap, coupe, 14023, etc. Etym. haut-ail. 

hniep, hnappa, même sens. 
Herbergage, lieu, habiution, 14221. Étym. ail. 

herberge, auberge, d'où : 
Herbergier, héberger, 4S8, 4364, 6715, etc. 
Hekbis, pâturage, 13080, 20649, ^'^- ï^- '■W'fci, 

Herbout, famine, 18345, 18352. Étym. On disait 

aussi htrbeus, année oii les céréales ne poussent 

qu'en herbe, sans donner de grain. 
HERaER, tourmenter, déchirer, 5437, 20553, ^^' 

Étym. hiTpùtm, herse. 
Hérite, héritage, biens, 197. Étym. hereditare. 
Herne, hargne, hernie, infirmité, vice, défaut, 4052. 

Étym. hernia, hernie. 
Herhois, harnais, équipement, hardes, 12717, 

15254. Étym. kymri ou celi. haiarnex,, armure. 
Hérons, hérai, etc., pour haïrons, haïrai, etc. Voy. 

Hoir. 
Hers, pi. de her, héritiers, 9922. On disait aussi 

hoir. Rac. hartiem, même sens. 



HEStï, hasit, hlte, }049, etc. Rac. ail. hast, hâte. 
Hbster, hâter, presser, 2589, 6271, etc. 
Hez, qu'il aille, Voy. la note 61 du t. 111. 

feax-tne (yiiie ae nom tn «t venus que urdiysinent) ix at^ 
mis id paar L'ioe. baui.aU. &d{ / qui •iguïûiul ; va-t-ea î bon d'kit 

HiAUUE, heaume, 1224. Rac. aac. haut-ail. iEmJii^, 

HiDEUR, horreur, 15g. Étym. dér. à'hispidosits^ 

HocKiER, au vers 22510, signifie hocber dans kti 

deux sens que e^ mot a conservés jusqu'à nous : 

secouer, du flam. hiitscn, ou eatamer, faire una 

coche, origine incertaine. Voy. Littré. 

Hoirs. Voy. Hers. \ 

HoMs, bons, bon, homme. Rac. hamo, bominem. Ua^ 

était prim. sujet, et liomme régime, j 

HoNEURT, troisième pers. sing. subj. prés, d'fowufw, 

Étym. bonorcm, honneur. 1 

HoNTAGE, honte, opprobre, 5885. Voy. AhontagUrt, 

HoaUELiERE, chicaneur, trompeur, 14246. t 

Ëtym. La basK-Ut- pubèdaïi btnutlator^ Irompimr, qui vesHlC 

de hi^iulttl, hoquet, tùo^, coup. oliBlacLc, puis cbiciDe, Rac. £b^ 

connue. DicEcilapluporE de&liognineBy volealuAconomatopèti 

HoRDÉ, palissade, fortiSé, défendu, barré, 22409. \ 

ËLym. golh. hauiiif pone^ a!l- Wi&, cLoic, et enfin hcrAtU 
dati, iuria-uoluat, et le roman hairitr, hirilr. iaàriiU, fï^Â 

« KT», hariéia veut dire cbnc, combaf, e1 vient de AurttMtf 
heurter, fnirtiïi, htriiij, choc, tl noo de hoMrdéït, paliKiadft. | 

HoRQER, fortifier, palissader, 10877, 16468, eteS 
Étym. hurdt. Voy. le précédent. Mais il sîgaïâi 
aussi munir, garnir. Ë^m. hordai, même seos. 1 
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HoRE, heure. Rac. hora. 

HoslAUs, 12502, houscauK. Voy. la note au vers 

21777. R^^- 311C. haut-ail. hom, chausse. 
HosTAGE, otage, g.irant, 17160. Étym. bas-Iat. obsi- 

ialûttm ; otage se disait eu lat. class. ohsU, olisidcm. 
HosTEUUN , hosieUir, celui qui donne l'hospiuKté, 

1229;. Ëtym. haspîlate, hâtel. Rac. hospilem, hâte. 
HosTELER, héberger quelqu'un, lui offrir l'hospitalité, 

4847, etc. Voir k note 14, t. U. 
Hosties, hosties, pi. de hosUl, 17164, etc. 
HouRT, pi. hours, ruses, finesses, 7691, 121 14. 

Étym. voy. Hardi. De Èouriare était dér. hourdiaa, 

d'où le roman hourt, palissade, échafaud, tréteaux, 

piège, ruse. 
HousÉ, guétré, botté, 16042. Voy. Hpsiaus. 
HuESE, botte, 14044. Yoy. Haiiaus. 
Hui, aujourd'hui, fctyni. hodii. 
Huis, bus, porte, ouverture. 

Ètym- ailinm. Hais Uioii, cB voyiDl « tudi ^ h Ëa du 

HuiER, eKciier par des cris, huer, 13292, 20859. 

Etym. hue I onomatopée. 
HuLMÈs, céans, i l'instant, 2138t. Étym. Ce mot est 

composé de hiii et mais, comme dis or mais. 
Hure, léte, 5867. Étym. inconnue. Du Caage fait 

dériver ce mot de hurlare, par assimilation à la 

tête du bélier. 
HuRTEBLLLIER, 9470. 
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(buiù, robe. afi^B-, pUltr, liref, imidui, prn- 




lun qudqu'uB te lo uriBi fu ta rticmHiK, pula 
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20O IRA 

Meung n'a choisi k fonne hurtehilier que dans le but de faire xxn. 
jeu de mots graveleux. Ce mot, en efiet, par sa composition 
même, hourder, burUr, piller, pigner, biller, prêtait i la plaisan- 
terie et rappelait le mot hourrier^ débauché, libertin. 

HuRTER, frapper, 338, 8919. Étym. inconnue. 



I. 



Iaue, iave, eau. Étym. aqua. On dit encore dans 
nos campagnes : il chet de Viau. 

IcE, ce, cette. Étym. ecce hoc, d'où iço, ice, ce. 

IciL, pi. icis, ce, ces. Étym. eccilîe, d*où icil, icelle, 
Ecctlîum a formé icelui. Ecciste a formé icist, icest, 
cet, cette, et enfin ecciUos a fait iceux, eccillas 
icelles. 

1ère, iert, ieient. Voy. Ere, ert, erent, et la conj. du 
verbe être, à la fin de Tint, au Glossaire. 1ère était 
aussi bien à la première qu'à la troisième pers. 
sing. Cependant la troisième pers. s'écrivait géné- 
ralement ter t. 

Ies, pour tu es. 

Iex, yeux. Etym. oculos. C'est le pi. de œîy oil, id. 

Igauaœnt, également, 11820. Rac. açtudetn, égal. 

ILECQ.UES, iîeCy iluec, là. Rac. illic. 

Illiers, flancs, 10525, 141 96. Rac. ilia, flancs. 

Impotence, impuissance, débilité, 12655. Étym. 
impotentia. Rac. in et posse, potentem, potenUa. 

Inde, bleu, 65, 920, etc. Étym. Le bleu d'azur était 
une teinture importée de l'Inde. 

Ionques, pour oncques. Voy. ce mot. 

laui, là, 21128. Iqui-sus est mis pour ici-sus , ci-des- 
sus. Rac. ecce hic, iqui, ici. 

Iraignie, iraigne, araignée, 13936. Étym. aranea^ 
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IRÉ, irié, fiché, en colère, 262, }87B, 4881, etc. 

Étym. iria-e. Rac. ira, colère. 
iRÉEMEïJT, avec colère, }i82, etc. 
Irese, grogneuse, colère, 3645. Voy. la note 68, 

t. I, ei le suivant. 
Irestre, èire en colère, irriter, 3280. 

tusii bica que canime It Sha. d'iVrai. Touiefofj, il eit bon £e 

Ibeus, coléreux, 17003. Rac. ira, colère. 
IsNEL, vif, prompt, dispos, 96 j, etc. 

dans le ki- clA&a. le ïcna d'aidcnt, ïmpinmi, rapide- Igniirn 

IssiK, sortir. Ëtym. Mire. Il existait aussi un infini- 
tif isiTt. (Voy. rintr. au Glossaire, page 49.) 
Conj ; g'is, il isl, g'issoie, issi, istrai, que g'isse, 

IssKSEN, 4237, est mis pour issismss ou ississtons, 
cond. ou imp. du subj. : nous fussions sortis. 

forme en conwsuble. Ds plus, m vm 417a, 1m mucuUiu il a 
ioiMi ge mpportuii 1 juJtmiii, août viednei]! BUDio fiouwaynç 

Xatcur n^dyanl en Yue t^ue l'f pDCx dans Je peraoDtugt de Juiautt, 

Ital, iltl, pi. iViVr, ï'/ioitt, tel, semblable, 7171, 

12029, ^^^- ^^'■' '"'""> c^'- 
Itant, pareillement, autant. Rac. tanlum, 2852, etc- 
IviRE, ivuirc, ivoire, 21519, 21602. Étym. diortum, 

d'ivoire. 
ISTRA, fui. àîissir. 



Ja... mes, jamais, qui formait deui mots c 



jachères, 19070, 

Ëiyn. bds-Ul, gau^ria, même 
ilcdx jumcBUl, lu ont prû tous di 



oil giuJurrt, Gatltriartj àua le btS'lU.B 



clau. ]uh(rc et guèm. 

Jkgo^ce, gagtmce, grenat ou agathe, pierre précieuse, 
tnî- Etym. inconnue. 

Jaiant, géant, 6227. Rac. giganlem. 

Jambet, croc-en-j arabe, 6155, Rue. gamba, jambe. 

Jangle, caquet, contes, médisances, 7678, 7696, 
8544, etc. 

Jakgler, caqueter, bavarder, médire, 7683, 8149, I 
14052, etc. 

Janglbuk, jangUrre, jongleur, jongiàour, etc., 164}, , 
j6(8, etc. Etyra. jacutalor, du verbe jootilari, d'où 
jangUr. Voy. la note 121, t. 11. Jangierri était suj.; 1 
la lerm. or, ior, ioiir, rég, ' 

Jangleresse, fém. du précédent, 17181, etc. ' 

Janglerie, caquet, médisance, 15 172. 

Jauce, faume, jaune, 14014. 1 

Ètym. lOtèinum^ dir. de galmUf JAune^ Bt kIdp Roquefort . 
i'fyiliimm! nuii ce mal ilgnl&iii ven. TauiefoxE nom 'mRinnc'i 
on douiE (ni II liriuhle tradocUon de /aiut. Nom iionl tr*ilnk<| 
amMtiiu par (ruM, coaeu Mbm jnitte par j^une» pmte que cai., 
deux mou nonc piicèdès de vet. Peur-trre A \i rigueur est'Xe Ih 
lèriuble Bcoi. lui d'un cAïf ^ fiaurqud désigner des uncei uot-l 
quemeni pu Icurcouleuiî De l'autre, umc/iw el /'«a Ignt-Ik ' 



iraE, jeune, 5578. Rac, juveiiem. 
lÈunE, adj, fém. de jiun, qui est à jeun, 13946. 

C'est aussi !a troisième pers. sing. subj. de jéuner, 

jeûner, 13945, etc. 
fOEL, pi. joiaus ; jaekl, çl. joéUs, joyau, bijou, 4819, 

77Î9. iojï6, 10209, etc. Étym. jocale, dér. de 

1ER, jouer. Étym. jocari, même sens. 
lES, joues, 10522. Étym. gaula, joue. 
foiANT, pL jaietii, gai, joyeux, 650, 61 iB, etc. 

C'cât le pan. prés, de fpir, qui prim. devait i'^riit join comme 
fuitt, aiaci que Ic'prouTC lo rid- jai- Éiyra. gaitdert, k rijooir. 

foiGNAKT, ùit avec justesse, pan. de joindn, 23î4- 
foiNT, bien paré, ajusté, bien fait, io44i 1249, 

12490, etc., part, passé At joindre. 

iiNE, jone. Voy. /enne, Gsnm. 

lUETE, jaUveti, joie, plaiâr, 700, 10828, i49;3, etc. 

Étym. haut-ail. jul, fête, d'où jolivus, jotivitas. 
foUF, lim.jdlive; joîivet, fém. jolivete, gai, enjoué, 

437. 698, ijîlî.etc. 

gaïment, gentiment, 21775. 
voyager â petites journées, 22152. Rac- 

[OBRÉs, jarroil, etc., pour jouirez, jouirail, etc. 
'oRROisES, prunes, 8532, Voir la note 78, t. n. 
OUGLÉOR, 768. Voy, langieur. 

rsTE, joiixle, de jouxte, auprès, à câté, 10403, 
6334, etc. RK.juxlà. 




2P4 KEU 

[oVENaAU, jeune homme, gjz, elc. Étym. juvetii- 
cdlum, dïm. de juvenem, jeune. 
iVENTE, jouvence, jeunesse. Éryai. juvetilia; jmxntus, 
fém. jirvtnta. 
ItCHEB, grimper, percher, s'asseoir, 2608, Étym. 



juge, 18719. ]ug(nt pour jugeait. Étym. 
has-\a.i. judicarc, juger. Jadtcert aurait (ait juire. 
H, 1770, 1839. Voy. Gisir. 
lis, juîËs, 198J9. Èxym, /udama. 
nsE, jugement, S7]4, 15^43' 'èiyra. juUcium. 
nsiER, ;iuùr, le gésier, les entrailles, 200D0. Étym. 
gigtrium, même sens. 
[uRÉ, lid par serment, 12916. Ëiym. jurart. H nous 

sens juri et conjuré. 
[URENT, étaient étendus, couchés, 330, 18752- C'est 

le prêt, de glsir. Voy. ce mot. 
'UHT, qu'il jure, cont. de juret, 10196, subj. de jurer. 
US, en bas, 4461, 5666, 61;^, etc. Ëtym. jusum. 
USTIOER, juger, 5780. Étym. jw/i7ifli*e. 
■ JSTiciERE, suj., jusliaor, rég., exécuteur des arrêts 
de justice, bourreau, txym. justitiatortm. 
ISTISER, condamner, traiter durement, gouverner 

JT, 1634, 2937, prêt, àegisir. Voy. ce mot. 

K. 

Kalendre. Voy. Calendre. 
Karniaus. Voy. Crenel, 13131. 
Kabole. Voy. CaroU, carder. 
Keue, queue. Étym, çauda, queue. 
KeUs. Voy. la note 44, t. I. 
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LabëL'HER, /flîww, travailler, 2202, 9044, 11867, ^^'^^ 

Étym. laborare. 
Laboréor, travailleur, 11857, 
Lacie, laciée, prise dans des filets, 14462. 
Lacier, attadier, prendre dans des filets, 5626, etc. 

Rac. laqueum, lac, lacet. Laqueare, enlacer, lacer. 
Lael, loyal, 11256. Etym. I^alem, légal, conforme 

i la loi. Rac. lix, iegem, loi. 
Lai, loi, 11842, 2o6}8, etc. Rac. Ugcm. 
Lai, fém. laie, pi. ïais, ïai\, laïque, homme du 

peuple, ignorant, 5281, 11469, 14725, 17794, 

178S3, etc. Ëiym. lakum, laïque. On dit eocore 
frère lai, saur laie. 
Laidir, insulter, maltraiter, 1278. 
Laidctre, honte, insulte, outrage, 4160, 15637, etc. 

Rac. anc haut-ail. laid, odieux. 
Laiens, raggî; voy. Lians. 
Lairas, laira, pour laisseras, laissera. Voy. Lera. 
Lais, ancienne poésie. Rac. kymri liais, chant. 
Lais, pour je laisse, lait, il laisse, laist, qu'il laisse, 

437°7 7850, 9596, 16494, 18960, etc. Voy. Lessitr. 
Lais, dehors, de côté, 7878, 22062. Voy. Iq;. 

Cependdjit, peut-tire pourrait-on voir naai âtattttÉivtibe le 
part- p$nt 4c laiivT, jpr^ la fhutfi de Vé fiiul. On djuïl dff 



Lait, laid, 7849. Voy. Laidure. 
Lancke, lance. Étym. lancea, lance. 
Lakdon, billot qu'on attache au cou des chiei 
bâton, bâillon, 16429. Rac. f 
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|UT, l^4ppli- 



le géD^LecacQi 

Lange, drap de laine, 20952, etc. Étym. latiium, 

hnivm, lanjum. 
Langote, sauterelle, 4029. Etyni. lociala, même 

sens, d'où langouste, sauterelle de mer. 
Lanouissist, imp. du subj. de laiigu^tre, du bas-lat. 

laiigusscen, dir. de languere, languir, 13993. 
Lanieh, avare, lâche, 8526. 

Ët^. /ffRdnBHT, qui, duu le bas-lii-, xigrufiaii liche et oa 

mtme temps une espèce de ^uuu diliJsjèe pour u lichetË. L> 



Lant, pi. lans, lent, 17501. Étym, Isnium. 
Larserelle, sorte d'oiseau, 6â6. 

Ëljin. mnanOE. Touleibis, comme on disait aussi U7dcllc, OD 
peut rapprocher de ee mot iardrllus, Bnjmal blanc, que Du Citilgc 
OOÎT^rejlir Je Tiulicn Irarâo, blanc, puia Je latin aràtit, «ritoia^ 
biron, pclitc cigogne. 

Larder, 2430, 2454, 9664, 12874, 21922, etc., est 

mis pour aràer. Voy. ce mot. 
Large, généreux, libéral, 2646, 5467, 6974, etc. 

Étym. largum, abondant, puis large. 
Lakroncel, pi. larrondaus, voleur au petit pied, 

7665, 7667. ÉtjTii. talroncm, larron. 
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Las, Ja^ lacet, liens, filets, lacs, pièges, 85J, 5929, 

11640, 12615, 15054, eic. Rac. Iflîfi^Bfnj lacet. 
Las, fém. lasse, malheureux, 9383, 9919, 1 I7}7i etc. 

Rac. lassum, las. 
Lascie, voy. Laeie, 10898, signifie id suspendue, 

apaisée, au figuré. 
Lé, fém. lée, pi. lés, k^, large. Rac. latum, large. 
LéAl. Voy. Lael. 
LéANS, laiens, U-dedans, dedans, ici, 61S8, 6490, etc. 

Éiyra. là, adv, et tntiu, ens, prop. là ens. 
LÉAUTÉ, loyauté, fidélité, 264, 2117, etc. Étym, 

hgaliialim. Rac. Ugent, loi. 
Lécherie, JescherU, gourmandise, luxure, 3735 , 

4046, 6163, etc. Étyra. haut-ail. Uclien, lécher. 
Lechierre, suj., licl/éor, rég., débauché, hbertin, 

gourmand, 20880, etc. 
Lectréure, science, érudition, littérature, 12023, ^^c- 

Voy. la note 29, t. III. Étym. îcdorem, lecteur. 

Rac. legen, hre. 
LËDAKGER, UJangier, leidengicr, injurier, maltraiter, 

3241, 6050, 7289, etc. Étym. bas-kt, lada, laiart, 

d'où les romans laider, laidir, laidengier. Rac. 

voy. lait, Laidure. 
Ledure. Voy. Laiiure. 
Léens. Voy. Uans. 
Léesce, joie, liesse, plaisirs, 105, 743, 750, etc. 

Étym. ïirtitia, joie. 
Légères, prompt, agile, pi. de Ugeret, 22386. 
Lécier, i^CT-, facile, léger, i;i6o, ii< J^ifwr, facile- 
ment. Étym. leuiarium, dér. de levis, léger. 
Legiehement, facilement, 90}?, etc. 
Leidir, J243. Voy. Laidir. 
Lestes, 18535, '^"'^ ^^ poux. Étym. Uns, îendis. 



ao8 LET 

Nous avons remplacé ce mot par punaise, le set 

étant plus naturel. 
Lera, lerroie, leron, etc., pour Ussera, lesseroie, Uss 

ranSy etc. Ces formes sont encore usitées dai 

rOrléanais. 
Lerre, larron, 11327, 12291, etc. Étym. latro, latr 

nem. Ltrre était sujet, larron régime. 
Lés, k(, à côté, 3960, etc. Rac. latusy côté. On disa 

au Us de quelqu'un, à côté. 
Lés, pièce de poésie, 4040. Voy. Lais, 
Lés, pi. de U. Voy. ce mot. 
Lés, je laisse, 4449. Voy. Ltssier, 
Lés, laiSy legs, 4450, dér. de legare^ léguer. 
Leschéor. Voy. Lechierre. 
Lésir, loisir, 3901, 16977, etc. Mais loist, hit, ai 

vers 5001, 20152, etc., appartiennent au verl 

loisir, Usiry permettre. Rac. licere. 
Lesse, train, allure, 7858. 

Étym. On disait laisser, eslaisser un cheval, lancer un chev 
Laisse signifie donc le pas, Tallure, le train d'un ckeval. Laii 
et Idcher viennent tous deux de laxare. Voy. Eslés. 

Lessier, laisser, cesser. Lessier d, cesser de, 757 
7608, etc. Voy. LaiSy lait y laistf lety lest y subj. 
ind. prés., 1832, etc. Étym. laxare, laisser. 

Lessu, lessive, levain, 215. 

Mot employé encore dans l'Orléanais pour désigner l'e«u q 
a servi i faire la lessive. Étym. lixivium, lessive, qui dés 
gnait seulement le liquide, et non l'action de laver le ling 
Il s'appliquait également aux ferments et notamment au levi 
des pfttes, car nous trouvons dans le lat. class. lixulég^ gâte« 
faits de farine, d'eau et de fromage. Lixare signifiait faire eu 
dans l'eau, puis tremper, mouiller, pourrir. Lix signifiait à la f 
eau et cendre, probablement cendre liquide, boue, puisqu'il av 
aussi le sens de lessu. Lix est la racine de liquor^ Uqutn, 

Let, laid, 8417. Voy. Lait. 
Letréure, 19333. Voy. Lectriure, 
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Lbu, lieu, place. Rac. locum, lieu, mais au vers 

12341, lieux communs. 
Leu, loup, 11514, 11695, etc. Rac. ;ufu'n, loup. 
Leu-repost, lieu caché, secret, discrétion, 16131. 

Voy. Repondre. 
LÉus, pi. de Uul, lulh, 21S13. Rac. arabe al ùâ. 

Lez, à côté, 1752, etc. Voy. Lis. 

Lez, legs, 10703. Voy. IM. 

Li, le, les, lui, elle. 

LiART, Km. tiarde, cheval blanc ou gris pommelé, 

14665, 14671, 14679. Étym. inconnue. 
LiCËS, pi. de lici, clôture, barrière, 4004. Étym. 

incertaine. Du Cange ofTre Itcium, trame. Voy. 

UsU. 
Lié, fém. îiU, lie, joyeuï. Chiere lie, visage gai, a;;, 

4547, 8031, etc. Rac. lalum, gai. 
LiEMEMT, gaîment. 
LiÉPART, pi. liipars, léopard, 911, 16040, etc. Étym. 

leopardiim. 
Lierre, larron, 5530, 7516, etc. Voy. Lare. 
LiûE, 4509, i;oo2. Voy. la noie 4, t. II. 

Enlia quelques lïuguistep le faot venif 4e tîgan, bu-Lii. boma- 
lipui. 

Lionel, soie ou fil de lin, 579. Étym. lineolum, fil 

de lin. La langue a conservé ligiieiil. 
LiGBIER, aligner, conformer. Étym. lineare. Voy. 

Forïigncr. 
LiNAGE, lignage, Étym. Unealicum, lignée. 
Linge, faible, simple, 16698. Étym. Uneum, de lia, 

délié, délicat comme un SI. Le sens primitif de 

liage était tissu mince et délicat. 
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Lins, iiM^:, lynx, 8563, 9261, Etc. Étym, lat. K«e, 

LiNSSELET, mouchoir, 15020. Étym. bas-lat. lin- 
teolum, toile de Un, d'ofi linceul et son dim. 

LiNTTEH, linteau, 13423. Étym. bas-lat. UmiUllum, 

àèi. de ïimitem, limite, bord. 
LiQuiEX, pi. de liquil, lequel, 3144. Étym. Ce mot 

est composé de l'article h, ii, et de quel, pi. quex, 

en lat. qiiaUm. 
Lisse, lice, chienne en chaleur, en gésine, 9459, 

12631. Étym. bas-lat. lycisce, même sens. 
Listé, fermé d'une elûture, 9994. Étyra. bas-lat- 

liila, de l'angl.-sax. list, clôture. Voy. Hce. 
LiuE, live, lieue, 1140, 1231}, 22206. Rac. Jeuca. 
LoER, ge lae ou h, louer, conseiller, 2616, 2774, 

2808, 3226, etc. Etym. laudare, louer; mais dans 

le sens de donner à bail, locare. 
Lobe, fable, mensonge, raillerie, 10, 1090, laiofr 

12Î48, etc. Voy. Lober. 
LoBÉOR, rég., lohisrre, suj-, trompeur, menteur, rail- 
leur, 8039, 118&0, 12101, etc. 
Lober, tromper, mentir, railler, 3301, 12101, 

I2SS9, etc. 

a^esl guère poBslblc de iiuivi\ïer ce mot A 
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LoENGE, louange. Yay. Loer. 

LoHEREGtJE, Lorraine, 771. Loherenge, fto. de : 

Lohereng, Loheraing, Lorrain, 770. 



LOS an 

Loi (d), comme; proprement selon la loi qui s'im- 
pose à..,, 8406. 

LoiEB, récompense ou punition, 2564, 5934, etc. Mais 
au vers 7928, loyer, prix, Étym. locarium, loyer. 

LoiEH, louer, vendre, 7927. Voy. Loer. 

LoiGNET, adv,, un peu loin, 463. Étym. ïmigi, loin. 
Loignet est le dim. de hing, comme poignet de 
poing et coigntt de cçâtig au vers suivant. Oti ne 
peut voir ici un adj., le sujet étaut du lém. 

LomTiEN, fém. hintîegne, hinliengne, lointain, éloi- 
gné, long, 2386, 2401, 10222, etc. Étym. bas- 
lat. Imigilamim. Rac. ïongum, long. 

LoïKRE, Uum, leurre, 7820, 20867. Étyra. haut-ail. 
Inodtr, leune, instrument de fauconnier. 

Loisir. Voy. Lésir. 

LoisT, Ml, qu'il permette, il permet, 20152, etc. 
Troisième p ers. sing. du subj. prés, etdel'ind. 
du verbe loisir. Voy. Ltir. 

LoauENCE, babil, 12781. Étym. loquentia. 

LoRAiN, courroie, bride, rênes, 5580. Étym. bas- 
lat. lormum, dér. de lorum, courroie. 

LoRDE, fera, de for/, lourd. Étym. lanium, sale, 
paresseux, puis lourd. 

LoREs, alors, 76, etc. Kac. hora, heure, qui a Eait 
or, on, orn, rares, d l'ores, alors. 

Los, louange, conseil, avis, bruit, renommée, 1078, 
117s, 3845, etc. Étym. lausum. Voy. Loer. 



LasENGE, flatterie, louanges, IC76, 1083, 3671, etc. 
LosENGEOR, lostngierre, hstngier, flatteur, médisant, 
1068, 1074, 1083, 1087, 2496, etc. 
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LosEKGiER, louer, flatter, tromper, 107;, 1964, 

2641, etc. 
LOVEL, pi. hviaus, loup, dim. de loup, fém. louve. 

iuup s'écrivait prim. Uu, lov. Voy. tea, iisaj, 

11694, 19748, eic. Rac. lupiim. 
Loz, 448, 8555, etc. Voy. Los. 
Lui, je lus, prêt, de lire. 
Ltjite, lutte, 6147, etc. Étyni. bas-kt. Iiufa, luite, 

puis lutte, comme /rudunt, fruit. 
LinTEB, luilier, lutter, 6148, 8920, etc. 
LumERBE, SU)., lutteur, 6141. 
Luz, brochet, 8701, 12501. Éty.ti. lacium. Voy. 

note 86, 1. 11. 



M', ma, devant un mot commeuçaQi par une 

Maci, saint Matthieu. Matthaum, d'où mati, rnacbi, 

Maigresse, maigreur. Voy. Megrcct. 

Mailler, frapper d'un maillet, d'une masse, gour- 

mer, 9713. Étym. mallaim, marteau, d'où mail, 

maillet, maillodie, malléable. 
Maillets, petite maille, petite tache, 14019- 

Ëiym. UailU R tan dim. tuailliu vlcnnnii de macula, udu. 
TeUï sr l'ongtce de cuille d'un EJer, du boli, de la, f erdiïx, eu. 

tui iM u MUlfi, elle ta ikr. Ae kuUUU, «uMlin, midiUle- 
Id HHitlëti ïcut dire petite tube. 

Main, matin, 47, 7013, 7821, 18501,20870,6»:. , 

Rac. matii. Matin vient de maluliiium. 
Maindhe, voy. Manoir. 
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Mainent, ind. de. manoir, habitent, 31098. Voy. 

Manoir. 
Mainer, conduire, mener, 4066. Mainer dangïer, 

témoigner de la crainte, 19É3. Rac. minare, mener. 
Mains, viainjj moins, 48, 967, 978, ajlj, 4523, 

5211, 7110, etc. Rac. mi«<«, moins. 
Mains, maintes, pi. de maint, mainte, i, 189, J619, 

3620, etc. Rac. On hésite entre le k}nun maint, 

multitude, et le haut-ail. manag^ maint. 
Mains, jnd. de tnaindre, 1139), etc., et p[. delà 

MAiotnw, 12090. Voir la note ji, torae IH. Étyra. 

major, tnaire, suj.; majorem, raajeur, rég.; d'où 

magister, maître. 
Maisière, mur de clôture, 302. Étym. bas-lat. maci' 

ria, même sens : « Longues parais de quoi vignes 

ou autres choses sont closes, c'est maisière. a 
Maistrie, maisirise, orgueil, domination, industrie, 

adresse, 21517, 21720, etc. Voy. Mistire. 
Mal, fém. maie, mauvais. Rac. malum, même sens. 

Mail iiu vas io];7 et ^0376, il lignifie mlie. TouHfDii 
csx^nml ituri naïaaim amfra, m lieu d« : El fiml auvrt it 

Mal-baillir, 1932, 342;, 3864, 8;48, etc. Voy. la 
note 79, t, II. Étym. voy. Bailli, Bailler, baillir. 

Maldire, médire, mollir, maudire, opposé de bénéire, 
bien dire, 12399, ^'^- ^^- ""''' dicere. 

Malement, mal, méchamment. Rac. maîè, mal. 

Malen, malandre, plaie ans jointures des chevaux, 
genoux ou jarrets, d'où ulcère en général, 553. 

Ëtym. ba^lat. t<i3la<fiti«m, mime teas. M-lad,, que queli^uu- 



Maléoit, pi. maléois, maudit, 3930, 15446. 
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Malëurë, malheareui. Ëtym. Malheur vient de 
matum, ouavais, et augurium, augure- MàUur i 
fut mallurer, maliurti, }t;2. 

Mal-feu, 7702, etc. On appelait mal-feu ou mal dis 
ardms une épidémie charbonneuse qui fit de corn- 
breuses viaiines Â Paris en nji, sous Louis VI. 
Rac. nudunt, mauvais, et focum, fêu, 

Mauuse, mise i mal, maltraitée, détruite, 9923. 
Rac. waii;, mal, et mdrt. Voy. ce mot. 

Mai-Parlier, médisant, 2i8j. 

Male-race, mauvaise i"Jge, 9209. Cette eipressioo 
ser\'ait à désigner spécialement une laïm désor- 
donnée. 

Maltalent, colère, mauvabe volonté, rage, jja, 
}3o8, etc. Ëtym. malum et talailum, richesse, 
iaielligeDce, puis volonté. 

Manaie, mauaic, faveur, protection , possession, 
domaine, demeure, ;8)o, 14251, 14474, etc. Porter 
manaic signifiait subir, reconnaître l'autorité, U. 
domination. 

tranurr, d'ob mdfuifvf, maifaigium, mèodgc- LJtlré &it dirivcrg 
mintii dt Hldni f^HMjifbn, fr^. de tnsniltiwtm, nuitoD. Mviagiaai 

ponlt inomtefublc pour maruù. aodt bè^umi à Fifcepier po«K 

Manant, pi. mamns, part, présent de manoir. 
Mancheron, manche, 20422. Étym. bas-lat. mani- 

cam, manche. Rac. manu, main. 
Mangihr, manguir, manjuar, manger. 
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^1 mdïif il/ de l'iFft du Roy, 
CiHl iw i/nd m mil la piwv. 

Manière, iim. de manier, adroite, habile, 13966, 
21810. Étym. Manoîer, manier, était une se^oade 
forme de manoUur, moitoierre, manieur, mmuerre. 

Manire, manière, i;iii. 

Manoie. Voy, Manait. 

Manoir, moindre, demeurer, liabiter, i6îi8, 
19448, etc. Rac. manere. Conj. : ge main, manoie 
ou maingnoie, maignis, maiadrai, que ge main- 
gne, main, manoir ou maindre, manant ou ma- 
gnant, maint, fëm. mainte, ou mes, iém. mèse. 

Manoir, demeure, 1Ë317. Ëtym. bas-lai. manerium, 
riisidence, castel. Rac. tnanert, demeurer. 

Mansion, mancion, demeure, habitation, 6384, 
11338, 1137;, eio. Ëtjrm. mamionem, maisou. 

Mant, pourmflnife, 3943, etc. 

M'antain, ma tante. Noie 14, t, III. Étym. Tajiic 
était autrefois ante, antain, du lat. amila, amilina. 
Fraler amilinus, cousin germain. 
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Mantel, manteau, 14153* Ëtym. bas-lat. mantunty. 

mante, manteau court, puis mantel, mantelet. 
Mar, mal à propos, pour mon, ton, son malheur^ 

3106, 3108, 15547, etc. 

Ét3nn. C'est une seconde forme de mal, par le changement de 
VI en r, car il est difficile d'y voir une cont. de maléur. 

Maralas, 3108. Lisez mar aîas. 

Marcher, marchkry fouler, 16207. Voy. Démarcher. 

Marchéande, qui se marchande, 8590, fém. de : 

Marchéant, marchand, 5225, 5314, etc. Ét)rm. 
bas-lat. mercatantemy d*où marchedant, marchéant, 

Marchéandie, marchandise. 

Marchie, foulée aux pieds, 8212, 20656. Voy. Mar- 
cher et Démarcher, 

Marmiteux, hypocrite, qui contrefait le malheureux^ 
triste, affligé, 423. 

Étym. mar (voy. ce mot) et mitem, doux. Cette idée se 
retrouve dans chatte-mitty dër. de caiium^ chat, ou cauii, feinte- 
ment, qui a fait cauiile, cauteleux. 

Marrement, marrimenty marrissementy marrisson^ 

tristesse, dommage, 6666y 13977. Étym. bas-lat. 

marritiOy tnarrimenium, même sens. Rac. ail. 

marrjany irriter, d*où notre verbe roman marrir^ 

dont il nous reste le part, marri, 
Marc, pi. mars, poids d'une demi-livre, 2464. Étym. 

anc. haut-ail. marc. 

Ce poids de huit onces servit depuis à désigner une valeur 
d*or et d'ar^nt. Le marc d'or, sous Charles VII, valait cent 
livres, et le marc d'argent huit livres quinze sols. 

Marine, mer, 22207. Étym. marina aqua, Rac. 

marcy mer. 
Martel, marteîet, pi. martiaus, marteau. Étym. tnar^ 

iuîum, marteîlum, marteau, 221 71, etc. 

Jouer aux marteaux, signifiiat lancer des petits cailloux ronds 
en l'air pour les recevoir dans Tune et l'autre main, en les £ai- 
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11Î7I. 

Ïi{at, pi. mas, triste, abattu, épais, lourd, mat, }0j;, 
840;, 15566, etc. 

Ëiym. Le bu-lat, avait nathit^ triste, bat, fllum. Les ttyia. 
«onl t peu ptèj unaaiinei ni: li rac. de «lai. Le jeu d'écheo, 

dire : le rai eu mort, d'où Iciti et naf . De U iditc Aura lotitei tet 
otcepiions, et nul, moln-, mer, «bsitie, d'où mal, triiic, jfBig*. 

mot du Ut. cku, TnacldT'ff, qui ge pcrpéttu diœa le bis-lat. et 

Matire, matière. Etym. materia. 

Mau, mal, pi. maw, fém. maU, mauvais, 9161, 

11316, 13853, etc. Rac. mabim, mauvais. 
Maudie, qu'il maudisse, 4031. Conj. voy. Dire. 
Maufé, pi. niaw/ifj, diable, 4385, etc. Voy. la note jg, 

t. II. 
Maximises, 30703. Voy. Malmise. 
Mauvestië, mauvcslie, méchanceté. Ëtym. inconnue. 
Mauvis, mauviette, grive. 

Ëiyrn. bv-ldT. itiali/itium, itt. de nuuvaifl. Proprement mau' 
«aIa pour la vigne, viitat. C'est butement dans ce sens que «Ite 

Mavés, mauvais, 459, etc. Élym. inconnue. 
Mavestié, méchaiicettî, 2109, 3410, etc. 
May favoiV 6ti«>, 585. 

Oa avait l'habitude, an moyen Ige, de pUnIcr en mai de* 
branches d'arbne en fletir su seuil de u maîtresse, pour lui porter 

Maz. Voy. Mat. 

Mécine, médecine, vertus , propriétés , mistions 
jouissant de vertus particulières en alchimie, 
13901, etc. Étym. medicina, médecine. 

Méfait, pi. mifais, meffii, méfait, méchanceté, for- 



2i8 MEN 

feit, îsi, 193s, 8764, 14818, etc. Étym. ma, mi, 
pTéf. péj., et iaire, de facere. 

MieFAiss, 3346, 14817, etc., méEùre, maltraiter. 

Meffaite, maltraitée, }694. 

Mëgnig, mtîgnit, minic, mesnU. Voy. ce dernier mot. 

Mécrece, maigreur, )07. Ëtym. utacrum, maigre, 
d'où macritatem, raaigresce, et macrorem, maigreur. 

Mehaignier, méhaingnier, maltraiter, mutiler, estro- 
pier, nuire, 11B9B, 11917, ijooj, etc. 

Étym- Du Guige o&o fnaZij*!'*, DuEit^ Dultruter, iTdù iiuik- 
gnitr, muigKtr, miOiai^tr, mahnigtuaT et nu^fn. 1] indiqao ^n- 



lu rigueur htn un composé de 

. îubj. 4156. 

Méismes, 6690. Nous mîmes, prêt, de mitre. 

Mei^an, Milan, 1228J. 

Melle, merle, 670. Etym. nunih, merle. 

MelléE, mêlée, combat, querelle, 4008, 4705, 
1626g, etc. Mais au vers 16270, etc., part, passé 
de niesUr. Élym. misculari, Iréq. de misun, mesler, 
raêler. 

Më.mbrer, se souvenir, rappeler, 1039, 2747, etc. 

Menaie, 980, 2106. Voy. Manaîe. 

Menchoigne, mensonge, 12532. Rac. mmliri, 

mentir. On ignore comment menchoingnt, auj, 

mensonge, a pu dériver de mentir. 
Memdiance, mendicité, misÈre, 11830, 11927. Étym. 

bas-Iat. meniicare, mendier. 
Me-idhe, fém. menire ou menârcae, moindre. Rac. 

miitoT, moÎQ-d-re, suj. minorera, mineur, rég. 
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Menesterbz, ménestrel, 768, 12702. Voir la note 4;, 

1. 111. 
Mengue, ina'igiu, il mange, 389, etc. Voy. Mangitr. 
Menor, moiadre, zSS, 3)64, etc. Réj. de meiidre. 
Mekra, pour mènera, 11313. 
Ment, pour manque (manqua, manqt, comme vaint 

pour vaind), 1769. Ëtym. bas-lat. maneare, même 

sens, d'où mancuSf manchot. 
Mentel, 16606. Voy. Manfel, 
MENrÉOH, réj., mmlierre, suj., raeateuv. Rac. maitm. 

Merci, faveur, récompense, grâce, 1961, 1998, 
33Sii lyi^i etc. Étyra. mrrccdcm, riicompense, 
d'où le bas-lat. mtrcia, miséricorde. Aux vers II7) 
et 3378, ia soe merci veut dire : de son propre 
chef. 

MERaER, remercier, 9979, 10093. 

Mérir, récompenser, payer, mériter, 1570, 5368, 
7492, 10460, 17881. Rac. merere, mériter. 

Mérite, récompense, ij66, 2903, etc. 

Ëtym. Mirilum, mMle, de iiumr. TmiiEfals, Il lE ntri» (sa'- 

de rfcom^iuc) tuil fËm., i] y a ioui lieu de croire i^uc c'âuii le 
part. poBSÈ ïim- de Wnr. 

Merhien, mtsritn, merrain, bois quelconque, 14996. 

Ëtym. bas-kt. mattriamm, bois de construction, 

dér. de materia, même sens. Voy. Mcsrien. 
Mes, mais, plus, point, jamais, dorénavant. Nt 

pouvoir Plis. Mis qiit, pourvu que, 68}, 187}, 3 168, 

3192, Î317, 3783, 3845, 4821, etc. 
MES, 3784, mis pour mais, pi. du mois de mat. 
Mésaise, nUsese, peine, chagrin, malaise, fatigue, 

234, 3287, 4960, 8308, etc. Étym, mis, préf. péj. , 

et aise. Voy. Aaia. 
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MÉSAMIB, biîr, mépriser, 1690, 3786, 4158, etc. 

Rac. mis, préf. péj., et amure, aimer. 
Meschéaïjce, malheur, accident, infortune, 4177, 

5215, S369, 6068, etc. Rac. mb, préf. péj., et 

cadere, choir. Voy. Chéoir. 
MeschëANT, pi. fuschians, méchant, infortuné, mal- 
heureux, 5191, ^226, III94, 17325, 17718, etc. 
MescHËoiR, venir mal, tourner à mal, 2S18, 4476, 

ii95. 7S4i> 7Î99' 7889. 9122, iiîSa. Conj. 

voy. Chioir, 
Meschéoih, malheur, infonuue, 5193- C'est l'inf, 

pris subst. 
Mescrief, pi, meschiti, accident, malheur, infortune, 

1891, 241}, 2711, 4098, eic. Étym. wà, préf. p^., 

et capui, chef, fin. Voy. Chef. 
Meschins, jeune fille, fille, 1564, 7114, etc. 

Ëlym. bl4-Ut. mi'iiKhu, KrriKur, d'pb mexchïn, el mûctjjia, 
mcicEimï, ^ui ïmilali dût Êht duu toutes aa Acceptions, voire 
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Mesconter, mécommer, se tromper dans un calcul, 
192, lS5iJ, etc. ttym. mes, préf. péj., et «Mip«- 

Mescbéance, soupçon, mauvaise opinion, 128Ë4, etc. 

Étym. mes, prÉf. péj., eC crifoncs. Voy. ce mot. 
MescKoiRE, soupfanner, se défier, ne pas croire, 
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3787, 10076, 1859g, 199ÏÎ' 2n62, etc. Étjrai. 
mts, préf. péj., et w«r«. Voy. ce mot. 
Mesdit, pi. nusdis, calomnie, médisance, 9907, etc. 
C'est le part, passé de misdiri, Rec. ma et iUeri, 

Mesha-ING, tounnent, 5015. Voy. Mehaingnitr. 
Meslée, 9990, i}375. Voy. MelUe. 
Meskie, suite, compagnie, famille, serviteurs, 132J, 
9927, 12149, H9iî, 16264, 16455. i7îi6, etc. 

Mesprendre, être ingrat, se tromper, pécha, man- 
quEr i ses engagements, 1368, 21^2, 2166, 3294, 
10638, 10640, etc. Rac. mes, préf. p^., ex prthm- 
dire, prendre. Conj. mod., sauf que, devant les 
terminaisons commençant par une voyelle, \'n du 
rad. se changeait en gn, mespreigne{. 

Mesprison, honte, blâme, mépris, crime, J027, 
3790, 4172, Î909, 10936, 12371, etc. Mlprisi 
est le part, passé de méprendre, et mépris un' 
subst. verbal formé de mépriser ; de même mespri- 
san. Étym, mes et praian, priser. Cependant, 
comme prison vient àeprehensionem, dér. àeprûitn- 
iere, on peut admettre parfaitement la raême ra- 
cine pour intiprison. 

Mesriens, 14996. Voy. Merrien. Toutefois, ici ce 
mot semble signifier marchandise en général. 

Mestter, office, utilité, besoin, 1033, 1388, 2697, etc. 
Étym. ministerium, m5me sens. 

Mestih, mater, vaincre, surmonter, 7933, 8326, 
11412, etc. Étym. MMdVest une seconde forme de 
mestrir, maislrir, maistroier, mesirier, maîtriser. Rac. 
magnus, grand, major, plus grand, miÇÛ/er, maître. 

Mestire, meslfie, mtslria, sdence, an, adresse, întel- 



r 



122 MOE 

Ugence, expérience, difficulté, 852, IIJS, 1481, 

1723, îi68, Î976, iiiio, etc.Étym. voy. Meslir, 

MaislrU. 
Mesthier, tnahiroier, gouverner, commander en 

maître, dominer, 8772, 11109, ^"^' ^"y- ^"t'''- 
Metkoi pour meilrai. 
MéU, métiisent. Voy. Movoir. 

MlAUS, mieux, ht. melius, d'oti mids, mets, mieux. 
Mie, pas, point. Etym. mica, parcelle, proprement ; 

je n'en ai mit, je n'en ai pas uoe parcelle. Voy. 

Machine. 
MlELDRK, mituidre, mitudre, meilleur. Rac. melior. 

Miel-d-rt était prim. sujet et incUkur régime. 
MiEX, mieux. Voy. Miaux. 
MiGNOT, mignou, gentil, agréable, 506, 563, 606, etc. 

Êtym. migvot, migtion, tnigrmrd, etc. Mots dér. 

d'un rad. germ. mign... de «iinhû, amour; d'où 

mignotie, mignotement, etc. 
MiLLOR, meilleur. Voy. Mitîdre. 
MwAiL, mirior, nàroer, miroir, 571, 18897, etc. Rac. 

mirari-, admirer, mirer, d'où le bas-lai. miràU, 

M'iRE, ma ire, ma colère. Voy. Ire. 

MiHE, médecin, chirurgien, apothicaire, 1636, 1792, 

4457, etc. Éiym. Mujjov, onguent, d'où nùrtr, 

guérir, soigner. 
MiRENs, pi. de mirtnt, 1B741, part. prés, de mirer. 

Voy. Mirait, Mirotr. 
MiSTfiENT, ib mirent, 6983, etc. Étym. missert, 

mis-i-re, mettre. 
MocHETE, petite mouche, 19710. Étym. musca. 
MoE, moue, grimace, visage, 8349, 9267, 9419, 

139S4. etc. 
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0r prcttaUen^ 
MoEVE. Voy. Movoir. 

MoFLES, gants, mitaines, 143 ij. Étym. mu/trfu, gant. 
MoiE, moient, fera, de r 

Moie était dér. de m«im, mon, mien, de mium. 
MoiËN, adj., moyen, intennédiaire, 11823. Voy. 

Moitoierie. 
MoiLLiEK, meUier, femme, épouse, 9041, etc. Étym. 

Moine, autre forme de nieine, mini, du verbe n 
MoisoN, mesure, forme, 551, 1701, 



s. Toutefois nombR 



Pot le moyen lie,-, par l'interm^ 
ahVm Ëicroùe, au ai âcle dernier, 

MoKÉis, moquerie, 2177. 

emploie mcore rJ«mci.r. Ki'c. I 
d'iïym. font dér. moqutr du grt 

Mole, meule, masse, 199S9. Rac. mêla, meule. 
Mole, fém. de mol, mou, douce, agréable, II 352, 

11462, etc. Rac. tnolUm, raou. 
MoLEauiN, étoffe, 21729, etc. 




I 



Moleste, affliirdon, fâcherie, incommodité, 4982, 

6j54, 8373, 13969, etc. Ëtym. molestare. 
MoLLER, mouler, former, 346. Ëtym. moduhre. 

Monde, pur, net, 11437. Rac. mimdum, pur, d'où 

les dér. immonde, êmonder, etc. 
Monder, purifier. 

MoNS, pi. de morU, monde. Rac. mundam, univers. 
MONSTERRAi, montrerai. Rac. monUrare, montrer. 
MoNSTiEB, église, 16592. ÉtyiB. nianaslerium. 
Mont, pour rwul, moult, 2292. Voy, ce mot. 
Mont, pi. mons. Voy. ce mot. 
MoNTANCE, espace, équivalent, 369, 9316. 
MoMTER, valoir, servir, concerner, apparteair, loii, , 

3133, 7062, 7244, etc. Ëtym. bas-Iat. monlare, . 

atteindre à, valoir. Rac. morUent, montagne. 
MONTEPLIER, multiplier, 5230, 18881, 20084. Ëtym. 

mullipîicare, d'ofi mouteplier, monceplier. Rac. 

midtus. Voy. Moull. 
More, mflre (Iruit) et maure. Voy. la cote 18 du 

t. I. Rac. mora, mûre, ou maurum, habiunt de la 



MoREL, noir, 14663 etc. Ëtym. dîm. de maun. 
MoRiE, perte résultant de la mort, 358, 20521, etc. 
Étjrm. bas-lat. maria, même sens. On disait ausd 

Voy. Morineiu. 
MoRiER, mûrier, 1337. Voy. More. 
MoRiNËUS, fém. morineuses, brebis malades, 30928. 

Ëtym. moiina, maladie, état morbide. C'est de es 

mot qu'est venu morne. Voy. Morte. 



MIT' 3a; 

Mors, moeurs, 4959, etc. Rac. morfs, masure. 

Mors est également le pi. du subst. mort et du part, 
passii de morir, mourir, tuer, 4442. Il est aussi le 
part, passe primitif de: 

Mors, du verbe mordre. Couj. ; ge mort, tu mors, 
ge mordoie, mordis, mordrai, que ge morde, mor- 
disse, mort, mordre, mordant, mors, fém. morse, 
9680. Rac. Hiordere. 

Au vcTi 9172, DaU9 avons irflduTt iwrj par mort ^ peut^Ire 
liolirraiE-oo y voir le pan- posïÉ de mordre. 

MoRSEL, morceau, dér. de mordere, mordre. 

Mos, pi. de y»oï, mou. Rac. moliem, 

Mossu, moussu, ;6;, 4358, 20275, ^'^- Étym. anc. 
haut-ail. mos, mousse. 

MosTiER, rmuslUr, mouliir, 13081, 13729, etc. Voy. 
Monsiier. 

M'OT, m'ouït ou m'eut. 

Motet, pi. inolls, chanson, 8656, 2iî7S> 

Moult, beaucoup, du kt. mullum. 

MousTRER, pour monstrer, du lat. foerutiare, 9285. 

Movable, muable, 17445. 

direciemcai de maiv, aimmt 1 citt de proèahli ('toli fonnè 

MovEHESSE, fém. de maumre, movèor, qni excite, 
émeut, 151, adj. formé directement de tnavtr. 
C'est le syii. de moteur. 

MovoiR, qui avait une seconde forme, mover. Étym. 
mcrvert, 2126, 2448, 1.291, etc. Conj. : ge raeu, 
movoie, mui ou méu, movrai, que gc meuve ou 
moive, ou muive, etc., méusse, meu, movoir ou 

Mu, fém. mue, muet, 2197, 2373, 7267, 17245, etc. 



MuABLETË, l^reté, inconstance. Éiym. mWoh'ItV 
MuANCE, diangEmenl, 6^35, loi^i}. 

MucER -lEK, ciicbcr, joi;, 93 jo, eu. 



Muer, changer, 590, [941, 1980, 4681, etc. Rac. 

MuERS, mœurs, 10768. Rac. morts. 

MCET, troisii^nia pcrs. sing. ind. prés, de movoir, 

MuG&DE, muscade, 13S3. Ëtjm. ntuscala, dér. dc- 



MciR, muire, muirtnl, du \ 
morere. Conj. : ge nieur 1 



rbe morir. Rac. t 



E, meurtre, irairirier, meurtrier, 17074, 19919, ( 
iH, meurtrir, blesser, tuer, 5715, 17061, etc. 
Étym, bas-lat, mordrum, meurtre, du goth. 
fiiaurtlir, meunre. 
Mus AGE, dissipation, libertinage, sottise, 8869, 
14844. Éiym. inconnue. Toutefois Littré offre 
ic. hauE-all. moÉ^àn, Ëlre oiïif. 
lrdie, sottise, cliose vaine ou inutile, 14, 
25i9, etc. 
(iCusAHT, faJnéaut, sot, libertin, 2445, 3136, Î749, ' 
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Mute, meute, i6js 



pour ^rt Id guenc- Mais, dt 



Naches, les fesses, 



r,î- Êtyni 



Nacion, naissance, nation, 17751, 191 19, etc. 
Étym. nalionem. 

Naier, noyer, 6}i6, 13638, 21201, 22212, eic. Rac. 
necare, faire périr, et dans le bas-lat. noyer, 

Naier, nier, HI99, etc. Rac. n^re. 

Naibe, noire, 11286, 17618, etc. Rac. nigrum, 
nigram, noir, noire. 

Naïf, pi. naïi, originaire, natif, naïf, d'où l'eipres- 
5ion/ox-niiïi, fou de naissance, idiot, crétin, 5275, 
13778, etc. Étym. nalivum, natif, naïf. 

Nais, adv,, 7877, etc. Voy. Niis. 

Nasthe, naturel, de naissance, 5491, 19558, etc. 
Ce mot était syn. de nais : vilain ttaslri, fol itastre. 
II Était constamment accolé i une épithète infa- 
mante pour la renforcer. 

Ëtym. nalarotem, vt non nalrix, comme le vent Du Con^. 
Touidbis on peut yoïr eiicare dons ces raolB un compDsi du 
pviidpe fT^ et 11 lerm- asfeÇfin tut- asUr, attra), qui te inrouve 
dus «niibi, filailrr, fiiUln, iJeldlrr, eu. Eu dftl, li lenn. 
lai. ititm ne k cddukUii gàiénUemenI pjia, 

Naturer (se), se livrer naturellement à une passion, 
ou plutôt être entraîné par une passion naturelle 
plus puissante que la volonté, 21642. ÉtjTn. 
naturare. 



Natubex (pron. ujtureu), pi. de naturel. 
Navie, navire, flotte, 13791, 16602, etc. 
navem, et bas^lat. navia, navi 



nef, n 



Étym. 
d'où 



NE,r 



Rac. I 



NÉEB, nier, refuser, 12742. Élym. negare. 

NéËLË, niellé, émaillé, 1098. Étym. uigeïlum, émail 
Qoir. Rac. niger, noir. 

Néis, même, pas même, 269, 567, etc. Rac. ntc, ni, 
non plus. 

Nel', pour ne U. 

Nenitoi, nenni, non. Rac. non iltud. 

Neporquant, cependant. Rac. luc et ptrquam, per- 
quando, proprement : non absolument, non tou- 
jours, mais quelquefois. 

Nerci, fém. nercle, noirdr, I2;7î, 15103, etc. Étym, 
Ce verbe s'est formé directement de noir, comme 
kïairdr de cliùr, sans qu'on puisse expliquer Tint. I 
de \'s t ta suite du rad. 



Nbs, pour « 


J«. 






Nés. pi. de fi 


«/, 9BS7- Rac: 


tavm, nef. 




Nés, 6132. Voy. Niis. 






Nesun, fém. 


aesune, aucun. 


4148, S146. 


etc. Étym; 


Ce mot e 


it composé de nhs et de an. 


Voy. Niù. 


NéUST, qu'il nuisit, niu, nui 


Voy. Nuire 




Nez. pi. de 


ef, 13781. Rac 


navem, nef. 




Nice, dim. n 


eel, (ém. nicele 


ample, uaîi 


SOI, 1275, 


4003, 479 


. S6iî, 5999. 


le. Étym. 1 


isiiuHi, qui 


ne sait pas 


Rac. J«V(, sav 


oir. 




NiCEMENT, s 


ttement, 4050. 






Niés, neveu. 


18724. Êtym. 


Niis, SU)., e 


t formé 4« 


«ffo!. corr 


me «.*«, rég. 




et niioi de< 


nipticem. i la fols sujet, fé 


Ti. de niis, e 


régime. 
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NoE, nageoire, 12272. 

NoER, nager, naviguer, 6284/ 12271, 13063, Étytn. 

Nalari a fait noer, et navigare nager. 
NoEK, nouer, [39}!. Éiym. nodare. 
NoÉuBE, nageoire, action de nager, 18643. Voy. Mk. 
NoEVE, neuve, nouvelle, Rac. nmutn, neuf, naoam, 

NoiAKT, noient, rien, néant. Étym. nectnUm, com- 
posé de "Nec et de enlem, l'Être. 

NoiAUS, boutons, 9986. Étym. bas-lat. tiucalem, 
noial, puis noyau. 

NoJEB, nier, refuser, 7885, 14264, 17946, etc. Étym. 
n^are, nier. Toutefois nowr, au vers 45J7, semble 
vouloir dire noyer. Voy. Waier. 

NoiF, pi. nci'j, neige, 558, 1229, 16266, 16913, etc. 
Rac. nivMm, qui a fait niviam, nivjam, neige. 

NorsE, bruit, querelle, dispute, 77, 2043, 12978, etc. 
Etym. nausea, dégoût, selon Diez et Brachet, mais 
noxia, méfait, délit, selon Dttré. Cette dernière 
étym. nous paraît de beaucoup la plus rationnelle. 

NoiSEB, disputer, quereller, 12782. 

NoMÉEMENT, comme on dit, assurément, c'est 
reconnu, 3096. Rac. nomen, no 



Non, nom. Rac. nomea, 966, 968, etc. 
NoNCHALOiR (mettre en), oublier, miïpriser, 316g. 

Voy. Chaloir. 
Noorr, nouait. Voy. niXT, nouer. 
NoNPORQUANT. Voy. Ncporquant. 
NoHRETURE, nouniture, éducation, besoins, famille, 

14495. 14640. etc. 
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Note, diansoc, aii, 505, 770, 11020, etc. 

nota, Doie. 
Nouz, pi. àenoad, nœud, 940, Éiym. nodum. 
NovELET, pi. novcUs, nouveau, 10368, 13021'. 

novtUum, nouveau, dira, icrtovum, neuf, 

Nmtlet est te dîm. de novil. 
NuiiLECE, nuage, 21151. 

«W/u» . donli ™iù (voy. Oi. 



■■t/i, a f^ui 



NuEUS, obscur, chargé de r 



NuEF, fém. «uew, neuf, nouveau. Voy. Noeve. 
NuisEMENT, empéchemeat, obstade, 20469. Étym. 

Nuire, du lai. noceri. Conj. : ge nui, nuiole ou nui- 
soie, nui ou néu, nuirai, que ge nuise ou nuie, 
néusse, nui, nuire, nuisant, néu. Nuire avait deux 
conj. parallèles, l'une avec le rad. nuii, l'autre 
avec nui, comme tous les verbes en uirt, ire. 

Nou, nulal, nul, personne, 1279, 2859, etc... Étym. 
Nulliim, râg-, a fait nul, niiU et nuhti, comme Ûlum 
a fait 11, U, lui. Niiltii représentait aussi le datif 
par analogie avec illi qui fit lui. Le rég. pi. ou 
suj. sing. est nus. Mais au vers 1669S, nus peut 
être aussi considéré comme le pi. de nu. 



o 

O, avec, près de. Étym. O est dér. de aJ, qui a fait 
au, où, 0, H (ad îllum), avec lui, près de lui. On 
disait : où mont, o mont, au monde. O signifiait 
aussi cda (hoc). 

Oant, part. près, d'aïr. Voy. ce mot. 

Obicer, objecter, opposer, 7Î98. Étym. bas-lat. 
obicere, autre forme à'dbjicere, même seas. Du supin 
objectum se forma ohjectare. Rac. ob, vers, et jacere, 
jeter, dont le supin jadum damia aaissance à/dc- 
tarc, d'oii notre jVter. 

Obli, ohUsms, oubli. Étym. Subsl. verbal formé 
à'oblitare, oublier. 

Oblit, trois, pers. du subj. A'dbUer: dbliel, oilit. 

Obnubler, obscurcir, cacher, 5027, 19766, etc., 
d'où dbnuble, obscur, !ii70, etc. Étym. nebularc, 
nahilan, couvrir de fumiîe, de nuages. Rac. nuiem, 
nue, nubila, nehula, nue, fumée, brouillard. 

OcciERRE, ociere, occire, cdre, tuer, 3054, 12441, 
IJ841, etc. Étym. occidere, tuer. Conj. : g'occi, 
occioie, ocd, occierrai, que g'occie, occisse, occi, 
occire, occiant, ocds, fém. occise. Ce ne fui que 
plus tard que IV vint s'ajouter au rad. 

OcHOisoN, sujet, occasion, 8433, 15673. Voy. 
Achaison. 

Oef, pi. œs, ceuf, 15272. Rac. ovnm. 

DÉS, choi)!, volonté, gré, 3138. Rac. opes, moyens, 
ressources, force, puissance. 

Offerra, affèrronl, futur d'offirir, offrir, dér. d'qffirere, 
composé de oS, vers, ei fèrert, fréq. de fine, porter. 
S'offrir, se porter vers, signifiait s'attaquer 
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11119, etc. La conj. rom. s'est conservée jus- 
qu'à nous. Voy. Firir. 

Oi, pour g'ai ou g'iu, du verbe avoir, gé, 1466, 
1694, J2i3, 8546, 15806, etc. Voy. la coa}. du 
verbe avoir à la &d de Tint, au Glossaire. 

Oi (}•), oient (ils), oiant, etc. Voy. Oir. 

OïDivE, oisiveté, 20276. 

Oie (^Jpourquef'Bi'B,4i4î. Imprimé /oie pareneur. 
OîE, ouie, subst. et part, passé Èém. d'air. 
OiGNEMENT, onguent, parfum, 1922. Étyra. Ce mot 

s'est (orme sur le verbe oindre, comme la plupart 

des subst. en rmnl. Voy, Oindre. 
OïL, œil, 2393. Voy. Oit, 

OiKTVRE, action d'obdre, 1922. Ëtym. undura. 
OiNoEE, du lat. imgere. Conj ; g'oin, ils oignent, , 

g'oignoie, oignis, oindrai, que g'oigne, oignisse, 

oiQ, oindre, oignant, oint, fém. ointe. 
OïB, ouïr, du latin audire. Conj. rom. : g'oi, ooie, oî, 

■Igualic ptr Ro<]udôrt. Miii rllr «r fon dmuuse, ctrnom 1 

MVCWS pu apbrieacx qu'il forgenit lie tDUUS ptta nambrc d'ïnr i 

fiditlb sur J'Autres lempB, le futur DotaniiDciit. ^oïn, eirt ne 1 
poutoji venir que d\]nt forme burbjrc audrri, par le djpluimeql 

OiRE, oirre, route, ctfemiQ, 6297, 19135, 1914s, 

autre forme d'erre. Voy. ce mot. 
OiHER, autre forme d'errer. 
Ojsel, oiielit, oiseau, oiselet. Ëtytn. bas-lat. attCft- 

lum, dér. d'avieellum, petit oiseau. Rac. avis. 
OiSELiERRE, oiseleur, 22287. 
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Oiseuse, oisiveté, 596, 8758, etc. Étym. otiosum, 

Orr, pour qu'il ail, iiîfiS, 15724, 22496, etc. Mais 
c'est aussi la troisiÈme pers. sing. du subj. et de 
l'ind. d'ûir et du parf. d'avoir, pour ail, 4028, 
10899, ^t^- 

Oler, sentir, exhaler une odeur, 1824, 3615, eic. 
Etym. oleare, sentir. 

Oliphant, éléphant, 

OiJVE, olivier, dliude, petit olivier, 21211. 

ne fiil que plus tard ^u'on adopu pour loua les arbres fniiUeratu 
tcrm. a-j ter. Mais quelqucs-una conservant msci Joagiempt 

Au DlUeu du XVII' ilkk encore, l'iditcur CourU iTdi pcni^ 

O1.OR, odeur, 6391, 10784. Élyni. olorem. 

Ombroiek, se mettre i l'ombre, 10408, i6;î4.Ét)rm. 
umbrare, d'où ombrer, puis ombroier. 

Ohc mes, jamds. Rac. unquàm et magh, plus. Le 
sens primitif de ^Jiu est resté encore dans l'expres- 
sion : t^eti pouvoir mes. 

OUEtiRER, honorer, 810;, etc. Étym. lionorare. 

Okgieh, oindre, 17673- Étym. unctare^ dér. d'ungcrt. 

Om, onni, égal, semblable, 5398, 8057, 17867, etc. 
Étym. part, passé d'wiiV, unir, du lat. unira, 
rendre un. On dit encore auj. ; c'est tout un. 

Onniement, également, 20320. 

Onques MES. Voy. Oncmh. 

Onuble, obscur, 5038. Élvm. ob, vers, et bas-lat. 
nubilum, nébuleux et aveugle. Voy. Ntiblece et 
ObntibW. 

Oorr, iraparf. à'oir. Voy. ce mot. 

Ob, tantôt, à présent, SOSÉj etc. Rac. liera, heure, 
proprement : à cette heure. 
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Ort, fëm. orde, sale, ril, ignoble, immonde, 4800, 

767}, etc. Élym. horridum, repoussant, d'où le 

sens de sali qui est resté daos ordure. 
Ore, heure, ou adv., à présent, Voy. Or. 
Oré, bordure, 3557, etc., Étym. ora, puis oreria, 

bord, d'où ore, oré, orée, oriere, ouraille. 
Oreiller, prêter l'oreille, 261 j, 22337. Étyra. ««n- 

culari, même sens. Rac. auris, oreille. 
Orendroit, ormiroites, alors, i présent, 618, 6i4i 

2586, etc. Étym, ort ai droit, comme on dit d'are 

Oreîjt, ils eurent, 956, 12588, etc. 

Orbr, prier, 12484, etc. Rac. otart. 

Ores (par), par heures, alteraattvement, 1268. 

Orfenine, orpheline, 6420, etc. Étym. bas-lat. 
orphaninum. 

Orfrais, Offrais, galon d'or, broderie d'or et de 
soie, 563, 570, 883, etc. Élym. bas-lat. aurifri- 
sum, même sens, composé A'aurum, or, et d'un 
tad. fris, fort discutable, et dont on peut consi- 
dérer l'origine comme inconnue. Voy. Fretikr et 
Risissenl. 

Orfraisie, orfroisii, du lat. aurijrasia, 1094, etc. 
Voy. le précédent. 

Orcoillir (s'), s'enorgueillir, 57. 

Orcuex, pi. â'orguà, orgueil. Ëiym. Orguiit et tous 
ses dér. viennent du gcrm. orgel, orgueilleux. 

Orillie, perce- oreilles, 18;; 1. Étym. auricuia, 
oreille. Voy. Oreillicr. 

Orilleer, oreiller, coussin, i;oi4. 

Qrler, border, ourler, 1097. Élym, bas-lat. onûare, 
même sens. Rac. ora, orula, bord, bordure, d'où' 

Orlehois, Orléanais, 1330. I 
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Obioge, carillon, horloge, 21815. Étym. horoîo- 
gium, du grec ups, heure, et layiov, indication. 

Orsa, orraic, orris, etc. Voy. Oir. 

Ors, fém, orse, ourse, 9706. Rac. ursum, ours. 

Ors, pi. àtort, 2196, 2200, 8881, etc. Voy. On. 

OsTiEB, esciter, 21492. Voy. marier. 

Os, est généralement mis pour ose, d'oser ; mais 
quelquefois aussi pour ois, A'olr, 2203, etc. 

Osoi, pour osai, 4320. 

OsT, 8869, 22556, pour osie, d'osier, ôter. Étym. 
hatistare, vider, retirer, fréq. d'haurire. Mais osUr 
signifie aussi habiter. Voy. le suivant. 

OsT, pl.oj, ost, armée, 8224, 11079, 22555. Étym, 
hoslsm, ennemi, qui, dans la moy. lat., avait déjà 
le sens d'armée. D'osl s'est formé osiir, osloitr, 
camper, s'installer, occuper un pays, puis habiter. 

OsTEL, hôtel, logis, Étym. voy. Hesliex, Hosleier. 

OsTELAGE, hospitalité, 10461. Voy. Hoslehr. 

OsTELER, 11Î97. Voy. Hosleier. 

OsTELiEB, hôte, habitant, qui reçoit ou qui donne 
l'hospitalité, 18663. Étym. voy. Hostéler. 

OsTEX, osliex, pi. d'oslt!, 1148, etc. Voy. Hostiex. 

Osnz, osiih, oilkx^, pi, à'osli}, outil, 10028, 20284, 
20407. Étym. tisitélîum, dér. d'initare, fréq. d'ultre, 

OSTOIER. Voy. Osl. 

OsToiR, autour (oiseau), 20001. Étym. astureni, ans- 

tarent, asluriutn, autour. 
Ot, il eut, 30, 205, 314, 702, 860, 7456, etc. 

Voy. la conj. d'owwV, i la fin de l'Intr. au Glos- 

Ot, il entend, pour oit, 84, 4029, 7400, 7455, 

8275, etc. Voy. Oir. 
Otroi, permission, consentement, 2062, etc. C'est 
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aussi l'ind. à'otroier, permettre. Étyni. bas-lat. 

auctoricarey dér. A'auclorare, octroier. 
Oti, sur, dans, 476, 3116, etc. Étym. ad, d'où 

au, où. 
OuDOR, odeur. Étym. odorem. 
OuTBACE. excès, outrage ; à outrage, outrageusement; 

excessivement, 13056, etc. 
OuTRAOEUs , oïdlragais, excessif, superflu, 2076, 

2271, etc. Étym. voy. Outrer. 
OUTRECUIDIÉ, hardi, entreprenant, présomptueux, 

2Ï26, 8916, 16887, etc. Étym. voy. Outrer et 

OtnnÉEMENT, sans réserve, sans mesure, 1177, 

OiTTHEB, terminer, consommer, vaincre, 9010. Rac. 

uïtrà, outre, au deli. Outre adonné naissance à 

outrer, outrance, otitréement, outrage, etc. 
OvBAiGNE, travail, 18761. Voy. Ovrt. 
OvRE, œuvre. Étym, opiis, pi. opéra, œuvre, d'où 

operari, ouvrer, puis ovraine ou ovraîngne, ouvrage, . 

ouvroir, ouvrée, ouvrable, ouvrier, etc. 
OvRER, travailler, 708, Î117, 5126, 11691, etc. 
OvRIEB, ouvrier. 1 



Paage, péage, 24, 10462, etc. Étym. bis-Ut. /wJa- 

ticum, mime sens. Rac. pcdtm, pied. 
Palasin, palatin, de. palais, de cour, 12139. Ëlym. 

baS'Iat. palatinum, même sens. 
Palëstiaus, lambeaux, haillons, 121, 459, etc. 

Étym. has-lat. paUetum, dér. de palla, manteau. 
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Pâli, décoloré, part, passé de polir, 8866. Étytn.. 

pallidum, pâle, pallere, pilir. 
Palis, barrière, palissade, 22407, etc. Étym. bas- 

lat. palicium, d'où /aï/j. On disait aussi palil, pi. 

paiis, de paliian, raévae sens. 
Palu, marais, 11120, 13725, etc. Étym. paludm». 
pANUFLES, chaussons, haillon, 6661, 9643. Étym. 

panna, étoffe, lambeau, et une term. péj. oujU, ufit, 
Paom, paonni, pioQ d'échecs, 694S, 6993, etc. 

Étym. pedonan, piéton, en roman péon, fam, d'où 

le dim. paonne!. On appelait autrefoisjii'oM, paonnet, 

le fantassin. 
Paonnet, trait garni de plumes, 6958. Élym. Ce 

mot est le paii. passé roman de penncr, paonner, 

d'où impenner, proprement trait paonni!, traît 

empenné. Rac. penna, plume. 
pAous, poux, 18555. Étym. pedicvlitm, pcduculum, 

d'où pouil, pi. poux, poiiiUerex, pouilleric. 
Papegau, perroquet, 79, 673, etc. Étym. arabe 

hiAbûga, perroquet. 
Par, prép. qui se met devant le verbe ou se fond 

avec lui en un préf. angm., comme dans parfairt, 

paravoir, parju, parfmir, etc. 
pARAn((rhne), paraître, 6204, 18873, etc. Voy.ParoiV, 
Parclose (à h), à la fin, 1555, part, passé fém, de 

parchre. Conj. voy. Clort. 
Pabçonier, qui panage, associé, complice, cania- 
> rode, compagnon, 7010, 7910, 9569, 12226, etc. 

Étym. bas--lat. parcenarium, partionarium, même 

sens. Rac. partent, part. 
Pardoint, troisième pers. sing. du subj. prés, du 

verbe pardoner. 
Pardurable, étemel, 5927, 8724. etc. Étym. par, 

préf augm., etiuraWIem, dér. de durare, durer. 
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Pardcbablement, éiernellemenî, 1748}. 

PAtiDi;itABLETÉ, éieriiini, 17419, 18183, etc. 

Paré (inn), apprêté, bon à boire, 8696. Étytn. 

parare, pnjparer. 
Par soi, par eus, de soi-même, d'eus-tnëmes, 
Parfinir, terminer. 
ParTOnt, profond. Étym. profandum. 
Parissant, visible, Ï0740. Part. pri^. de pareslre, 

dont h conj. prim. s'est perpétuée. Éiym. partscere, 

PARLEMEtn', discours, action de parler, condliabule, 
1081;, ii6oo. Étym. parabolare, paroler, parler, 
d'où parU'iunI, parlitire, parlifr oa parlîerre, etc. 

Parléuhe, langage, discours, 7273, 18488, etc. 

Parlier, pdrlierre, parleur, 1288. 

P.^rlui, 11840, part', de parlirt. lire en entier. 

pAHMAix, espèce de poire, 8530. 

Parochial, pt, partxhiaus, paroissial, 12919. Etym. 
parixhia, du bas-lat. parescia, même sens. Rac. < 
irofKi, auprès, et oixo;, maison, d'oti le sens de 
voisinage, église voisine. 

Paroir, paraître, 6204, 18873. Etym. partre. Conj. 
avec les radicaux par ou pir : ge per, peroîe, perià , 
ou peréu, pcrrai, (}ue ge perre, peréusse, per, pa.- ] 
roir, perani, peri, Km, perte ou peréu. I 

Parois, 16725, mur, cloison, paroi. Étym. pariita». ^ 

Paroler. Voy. Parîemeni, 

Parost, 13056, troisième pers. sin?, du subj, prés. 
de paroler, qu'il parolet, pareil, parost. Voy. l'Int. 
au Glossaire, page 20. Cependant on pourrait peut- 
fitre voir dans ce mot le subj. de paroistre, qu'il I 
paroisse!, parost. Le sens du vers serait alors ; ' " ' 
qu'il n'y vienne pis excessivement, trop soi 

Parra, futur de païvir. 
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Parsomme, condusion, fin, S;;9- Étym. ^r, préf. 

augni., et somme, du lut. sumtnu. Voy. Asomtr. 
Partir, partager, partir, s'en aller, 4988, 714), 

8221, 8857, 9933, 12^86, 12588, ij7i4,etc. Mais 

au vers i}447, prendre part. 

Èlym- parliri, panê^fr» d'Dû partEr, dépuiir, rtpanir, et le 



Partuis, pertuis, trou, passage. 5 14, ^22, etc. Ëtyra. 

pertusum, troué. 
Pas, passage, 3272, 8240, 15436. itym. passum,^as. 
Pas, pour passe, de passer. S'en passer, se passer de 

quelque chose, ne pas s'en souder, 6052, gjgî- 
Ëlym- fossart, fréq- de fanàerr, ouvrir, fendrï- On dîïiit ^x- 



ptUer nosler. 
PAUMOitR, manier, 4538, 15944, etc. Étyni. palnia, 

la paume de la main. 
Pautonkier, homme de mauvaise vie, gredin, î402, 

9457. 9Î70. "c. 
Èvfia-fiafio'mriitt, paitloMttius, qui duu le bas-Ut. signifidït 1 k 

fbiA ImitÂL, orgueilleux, féroce et hoTnme vU, de buH condition. 

PautoaniJrt tîpùùtix k U foïi Jcmme de mauv^iie vie et boorïc. 

d'impdu (d'où argueiUcuI), et les meDdiinu (d'ob honuue vU), 






PER 



I 



Fécuëob, xi%. ptchitrre, suj., pédieor, Atptaatorem, 
et pécheur, de piscaloran. Pour ce dernier, voir 
Pischaillir. 

Pel, peau, àe peiUm. 

Pelice, peliçùii, raauieiu garni de fourrures, 1765, 
9S9Si ^t'^' Ëiyoï. bas-lac. peiUcia, dér. àe pellim, 

PïLLt, perle, 9623, 16459. Éiym. /ii>u/fl, perle, dér. 

de^'rum, poire. 
Pendant, ooUine, descente, 6^46, 31309, Étym. 

C'est le pa.ri. prés, de pendre, en laûn peadere. , 
Pë?jiaus, 15611, dim. es penne, babît. bardes. Voy. I 

Penne, étolTc, habit, fourrure, 225, 92OÎ, 141^9, i 
IÎIOI, 21715. Éiym. /lannuin, Étoffe. 1 

Pennet, perion, aileroDS des flèdies, 954, 960, | 
965, etc. Étym. ptnna, plume, d'où ^iw, et ses j 
dim. pmntt et pmon. I 

Pens, pour pense, je pense, pent, poac ptniel, il pense, ] 
6qo, 2390, wc. Ëtym. pensare, peser, examiner. 

Pënsis, pi. de pensif, àt pensivum, dér. de pensare. 

Pënsot, pour^njDif. 

Per, iém. pire, semblable, égal, pair, 6jsî, 
10341, etc. Etym. parent. 

Perçable, pénétrante, 19621. Ëtym. inconnue. 

Pkre (saint), saint Pierre. Étyra. Fetrum. 

Père, pcrent, perra, etc. Voy. Paroir, 

Peher, père, pereitl, du verbe parer. Voy, Fort. 

Perreries, pierreries, 9616. 

Perreus, fém.^rreiiK, pierreux, I0}06, 30257, etc. 

Perrière, pierrier, pierrière, machine de guerre I 
propre i lancer des pierres, 3970, 3995, ll53]rJ 
16466, etc. Mais au vers 16463, il signifie tas de j 
pierres. Étyin. petra, pierre. I 



PEX 


.. "n 


Pers, fêm. /wria, bleu de toutes nuances, 


15325, 


21723. Mais aux vers 9412, 9414, ilsignifi 


eétofe 


bleue. 




Èiym. /n-iiciiw, ^niBi, de Perse. CemoiVoifon 


né comme 




^.«r. 


uiDi (lymologâia, i nau Je li couleur de la ptch 


, ca Ijuin 


mila pH-i-ia, pomme de PerK. 




Pers, 941Î, paut perds. 




Pert, parait. Voy. Paroir. 




Pes\nce, pdne, fardeau, 309, 3286, 4768, etc. \ 


Étym, voy. Peser. 




Peschaillë, pèche, dans lous les sens de : a 


tiou de 


pêcher, lieu où l'on pêche, et poisson 


qu'on a 


pÈché, 1273J. Étym. piscaU, lieu où l'on 


pèche. 


Piscare, peschier; ^iicûJorem, peschcur. 




Peser, peser, chagriner, être ^ charge, 23 


. 1696, 


2983, 6113,6116, 10992, etc. Étym. /«niur 


peser. 


Pesle, perle, 14160, 21748. Voy. PtlU. 




Pesme, très-mauvaise, 98S0, 12218, etc. 


Étym, 


pessima. 




Pestel, pieu, massue, gssî, 9696, 19080, et 


.Voy. 


la note 116, t. U. btyra. pestilîum. pUo 


1, mol 


formé sur pistum, supin de pitiseri, piler. 




pESTRE, paître, du lat, pasetrt. Ce mol signifie à la 


fois rtpaltri el se repalln. Conj. : ge pés, 


iessaie. 


peu, pestrai, que ge pesse, péusse, pés, 




pessant, peu, 352, 470, ;ioi, 9368, etc. 




PttnsT. pour piasl, troisième pers. sing. imp. du | 


sub). de^'Doi'r, pouvoir, 8607. 




PÉUS, pi. du part, çùssédepaisire; piust.péiisi 


«, Etc., 


des verbes pallre et pouvoir. 




Peus, p!. de pd, pil, poil, 844. Étym. pihtm. 


poil. 


Pex, pei, pi. de pei, pieu, 14418, i[68î. 


Étym. 


palu,.. 
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fei 



Pu. piîK, 9188, 1 1 540. "eK. Rac. pactm. 

Pun-AiïRE. Voy. la noie )i, t. III. 

Phisicien, mé(iei;in, s};;, 16622, 16626, etc. Vcy»J 



e a4, 1. IX. 



Pic, ^tobï, pieu, b 
PpçA, ywi 



I 



ton, 7441, etc. Rac. celt.yiiV, pointe»' 
.devant, Î24S, 13567, etc. Voy.j 

Pièce, espaxie de temps, parcdie de queU)ue thaatff 
18^9, 7ÙI0, etc. Ëtym. bas-lat. pfeia, pètâuH, pat^ 
celle de ; pieça voulait doiK dire : il y a un petit po^ 
de temps. L'origine de ptcia est inconnue. 1 

PiGNiER, peigner, jtii, 603, 603, etc. Ëtym. bas-Ufj' 
pectinare, peigner, ] 

PD.t,9,pilertl, pi. pilsr/s, pilier, ai;i8, 21519, etc.^ 
Ëtym. pila, colonne, d'où piUre, pilarias, taérae^ 



PWENT, 



arr, 7107, 869;, etc. 1 

Voj. \i DDIe lî, 1. H. Êlym. /if Mwi™, BflmgB di ,ul«S| 
ncB propic 1 11 peittlare, Mt. ic ^V". pM^te, d'où B9v4r, 



BHv u da UHhc H. Or paJmmi «'«ail poiai je j 
lau( taei* m bouiLHe. Huce, broun, ne- C'en le y 

PlNTER, boire, 7:11. Étym, genn. pint, pintt 
P101.ER, peindre, barioler, 14^6, 18716, etc. 

nguEur. poumiiT " '" '" ''' ' ""' ' 

d'hui lo tigflci raulucalore», gorge-de- 
PlOR, piauf, pire, liu bt. pejun 
était rég. prim. eipire sn). 



ricâMdcï> 

s iDÎMgnphe. n^ 
a peut le T^rlla 



PIS 
Pis, poitrine, mamelle, 10529, 13929, etc., nuis 

au vers 1652;, pieux. t,iym.pKtiis, poitrine ; dans 

le sens de pieux, v<^. pic, pi^^. 
PiTABLE, pileus, compatissant, tendre, 85, 414, 

495, etc. itym. pklosmn, qui a fait pieux et pîteuï, 

comme pietalan a fait piété et pitié. 
Piz, pi. àtpU, 19002. Voy, Pic. 
Place, plaise, 6970, 
Pla3R, pilier, blesser. Ètym. plagan. Rac, plaga, 

plaie. Mais c'était aussi une seconde forme de 

plir/er. Voy. Pli. 
Plaingne, plaine, 6507, 6346, 18281. Étym. phiut, 

proprement partie plane, unie. Mais c'est aussi le 

subj. de plaindre, qui a conservé sa conj. prlm. 

Étym, plangire, d'où plain-d-re. 
Plaint, pi. plaim, iém. plainte, plainte, gémisse- 
ment, 20068, 21620, part, passé àe plaindre. 
Plaintis, pi. àeplainlif, plaignant, 5828, 5936, 
Plais, pi. dephid. Voy. PUt. 
Plançon, branche flexible, scion, 943. Étym. bas- 

lat, phnsmum, bouture, rameau de saule, d'oàer 

ou d'arbre, servant ^planter, plant. 
pLAtoTÉ, subst., quantité; d fJan(i, abondamment. 

Èty m. plmilalem, abondance. Rac. pimtim, plein, 
PlantÉive, £ëm. de pïaniiif; f^ntlarais, fertile, 

abondant, plantureux, 10536, 20258, etc. Étym. 

pknilura, dér. de plénum, plein, d'où v-r. ploaun, 

plenlor, abondance. 
PhUiE, pleige, caution, sûreté, 1057, 12,51, etc., dér. 

de plevir. Voy. ce mot. 
PiÉiCË, 16470. Étym. plexus, pltxa, entrelacé, part. 

passé de pîectere, plier. Nous n'osons y voir une 

éplthËte allégorique dérivée de pied, plaid. Voy. 

put. Cependiot le jeu de mots est posmble. 
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Plessier, plier, rendre souple, soumettre, 7607 , 
lOiio, i6s)S. ^^- Étym. pîictiare, dér. de pticart, 
fomié du supÎQ plexam, de pltelen, qui était aussi 
pliaert, plier. 

Plet, ptait, 479a. 

Btym. Ce moi, qui (ignifie Ici bruit, nalse, quâTcllc, est bien 

pl^r. d4f. de pJaân, fltin. La iAils Je coqvoacïan se eomi- 
hi^cDI jAdU pv I4 fonnuïe luramcniellc : J2<"~' l*^ ex ■HiXrHiH 
^^luifiin : tel est BDUC boa pUïiit- De lA pUiiium aîgaîË* le lieu 



mime, le protii, coimne le fioiin flai'i iin ver» 5871, 19071. 

Plevine, ciQtionneinent, gariintie, 8J99. 

Plevir, garantir, certifier, assurer, 7728, 10997, 
11697, etc. Élym, bas-lai. /jfewre, plaire, pUgiare, 
même sens; pUgium, gage, en v-r. pUge. 

Rie. iacmuai, TauEtfaû cenalu tiyn. u teraient pex «loi- 
gnto d'itteplct li ue. f»*!, frsiim, ceulion, gige, giraiiiie. 

Pu, plicalion, action de plier, 1881;, 21456. Rac. 
pUcari, plier. 

Plorras, pleureras. 

Plot, il plut, de pkm, 29, 1665, «c. Étyni. 
plaiere. Con\. avec les rad. ^W ou ^Ici: ge plai, 
plesoie, plui ou pléu, plerai, que ge plaise, pléusse, 
ploi, plaire, pl&am, pUu. 

PociN, poussin, 540, etc. t,tym. piillicttium, diin, de 
pttJIus, petit d'animal, i'oix poulain et pauld, pul- 
luler, etc. 

Poe, patte, 19974- Ètyro. ptdtin, irouc, jroîov, pied. 

PoERS, poisli, pouvoir, puissance, 1007, 3o8q, 
■ ■iSé.etc. 

Éiym. jMur, pi. Jan, iuii un inf. prii lùlnl. comme ^««rfr. 



1 



POI 24S 


■^ 


felBi. mimE icni. dj.nt 1 fcaH, fùiU, paili, t'ai un dii, de 




Poi, ge pus. Voy. Pootr. 




Poi, peu; à poi, peu s'en faut, 3070, 5228, etc. 




Éiym. pasici, peu nombreux, d'où le prov, pau.; 




peu. 




Poi, ^i«, etc. Voy. Paoir. 




PoiEH, payer, 6092, 14589. itym. f^ari, apaiser. 




puis payer. Rac. pa£an, paix, L'anc. forme d'apai- 




ser était apaier. Voy. ce mot. 




PoïÉS, pouvieï, 10334, ™P- àt paoir. 




Poindre, peindre, 173, d'oti le part, point (im. 




pointe, peint, 947, 955, 1456, etc. Étym. pingtre. 


1 


d'où pin-d-re. La conj. rora. s'est perpétuée. 




Poindre, poindre, piquer, blesser, puis, en parlant 




d'un cavalier, piquer des deux, courir. Conj. rom, : 




ge poin, poignoie, poigni, peindrai, que ge poigne, 








poi aie. 




Éiym. pti'ierc, plquCT, d'où polo.d-re. L» conj. de ce nrbe i 








/.mVA,, 1( p,rt. pris. f^t-""'. M""". ■"!■ "Ji- " 1' [-"■ 




F.s=éY«/-*, /.«■-». H. ">'"'- 




PoiGNiE, peinée, dans le sens d'affligée, et qui s'est 




peinée, appliquée à... 3678, part, passé de : 




PoiGNiER, poigntr, peiner, peiner, 2202, etc. Rnc. 




pana, peine. 




Pointure, piqûre, 1947. 




Pois, poids, et aussi pois (légume). 


1 


Ëiym. jy«ofli, paii, iju! devint poidi lu XVI- àic'tt, par une 








PoisER, pesef , 2044, 3179. 4176, etc. Étym. ^ïi- 


1 


sare, pes«. 


1 



PoBov. breuvage, philtre, remède, 211 j, 13846, etc. 
Ét\-m. potioium, d'oii potioQ et poison. 

PoiSSA-vr, poissanci, puissanl, puissance. Étym, pos- 
tmltm, panidpe barbare de pcase. 

PoissE, pàsly etc. Voy. Pooîr. 

PoisT, dans l'expression ; tu vous poist mit, est la 
troisième pers. sing. du sub}. prés, de poiirr: pro- 
prement : que cela ne vous p^ (chagrine) pas. 

Poom, pofT. potir, pcdir, pcder. pouvoir, du bas-lat. 
pplcte. CoQJ. : ge po ou peu ou pue, po<ne, pui 
ou peu, ponai, que ge poe ou peue ou pue, 
piusse, poOQ pea ou pue, pooir ou poer ou poeîr 
□u podir, poaai, pén. 

V eupbanicjue. 



«fteou it ("tlopiioB iu xtÂ 


j», /B., 1 la pli« de pu. ftM.> 




«!./« 








ieo. verbe priailif fsnei 




e le"^™ 




«Kl™ CI la qoetquH f« 


mes qui 




p.i>. le ^^. prf.. <Dut « 




pKl. prij. f^JuiM. Dm, 


kt bmcu unuiin, oa m 


Htc dcu. 


fd. ee verbe . ,«(,>. :« 


,>ù(^i.^^.)■, d«,. Eub. 


«, le fu 


. /™«i: d«u le ftMn™ 




du .ubj, p,(..l, «le^bj.prt../-- 1 


c»>B. Dioi !c> ic.» de 


litdei 




fonaal-i (11 fcul), p^ilmi 


Cil.p™« 


m), f.^ft;;«./(il PB,). 


fgjnrllqumruinui]^/- 


.(,;..fml 


,«« <iU peu«M>. B es 


nppsuUe <]ii( U co-h- ram 




tive tuit ^gepoiDupell, 


Wpg> Qu peu., il poi-po. 


ou peu 


W.U, ponomet ou pool». 


vou. poiûia ou pm, fl. poMtm d« pueni', gc pooie, crc., gepni 


ou peu. eu. ; ge pom. poti 


-u, porei 


porome., pontet, ponMI ; 


que gc pi^ue, eK, que ge 


P*u..^ 


«C-. p™«,.. C™. te- 



verbal formé de pour et chasser. Etjrra. taptiart, 

dér. de csplurt, prendre, puis chasser. Rac. cafere. 
PoRENT, ils purent. Voy. Pooir, 
PorPens, pensée, intentioa, 1157, subst. verbal 

formé de porpemer. 
PoRPENSER, réfléchir, méditer, préméditer, a88i, 

5245, 7120, 9742, etc. Étym. par eïpensare, 
POBPRENDRE, envelopper, saisir, occuper, usurper, 

i86;6, 2205s. Le part, passé pourprù signifiait 

jardin entouré de bâtiments. Voy. la note 56, 

l. III. Étym. por et prmdere. 
PORSAiLLiR, assaillir, 5464. Étym. voy. SmlUr. 
Port, 4817, est la troisième pers. sing. du subj. 

prés, as porter. 
PoRTAUS, ç\. de portai, poHail, façade, 3965. Étym. 

bas-lat. ^/af M Jiiw, dér. apporta, porte, 
PoRvÉANCE, Provideuce, prévoyance et aaion de 

pourvoir, conduite, 6926, 19902, eic. Ëtym. i*ri- 

wijf et /ûunuir sont deux composés de ira'ifora, voir. 
PosT, 16132. Ce moi est mis pour k rime, au lieu 

de pont. Voy. Répondre. 
Pot, il put. Voy. Pooir. 
PouTiE, polie, ordure, 6849, 808;, 8087, etc. 

Ètym, fnlTKiH. llta Enfcct, iir. do fuleui, duque, puii4, lotte 

PoVERTÉ, pauerte, pauvreté. Étym, pauperlalem. 
PR.\.1AU, prée, prairie, plaine, prairie, 124, 128, 

8636, 9447, etc. Étym. bas-lat. pralwn, pralelhim, 

praiaria, pré, préau, prairie. 
pRÉi, ptUf, prim, priasse, etc. Voy. Prendre. 
pREMERADT, primeraîti, premerieit, premier, 2731. 

Etym. priniarium, dcr. déprimas. 



^ 
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^^■^ - P^ 
^^^^^ prit 



PRE 

Premdrh, du hàn prdendiri, prmdere. Con]. gepren 

prcnt, ge prCDoIc ou pregnolc, préi ou preni 

prcgni ou piin, prendrai, que ge preae ou 

igae, préisse ou prenissd ou pregnisse oo 

prinsse, pren, prendre, prenant ou preignani, pris 

liou prins fém. prise ou prinse. (Voy. sut la cod). 

LOrmale de ce verbe l'Int. au Glossaire.) 

pRESCEOERHE, SU)., pnschi'or, rég., prèclieur. Ëtym. | 

pritdiaitùrttH. 
Présent, traisitme pers. ùug. de l'ind. ou du snbj. 
de prhcnlcT, 8523. Étj-m. Pristnl i.6ire présent) et 
présait (ce que l'on présente) ont la lufine racine; 
praimian, de pra, en avant, et sum, essi, être. 
Près qu'il... peu s'en faut qu'il... 12902. Rac. pns- ■ 

mm, pressé, d'où le sens d'ftre prf^ de... 
pRESTÉis, prÉt, ce qu'on piite, 20013. 

Ëiyni. fmttrt, preier. Ru. fn, devin, 1 cM, nttawt, «c 
noir, vedv oEDtn devenu inif gt qui Avih prû le sceis de Bcnii^ 



Prel% /fniu, profit, subst-, 2572, 3151, 49151 Stôg, 
i4îo. 5607, etc. 



», prufiv 

.H,., ^i» 4MtïEfMucq»ui, EL iiuuB ^vuyvDi i^uc urcf ■ lui Crttaf 

pf, frtu, de froiiîu, Atrc utile, «vtatK^ux, Krvii. Voy, h 

pREU, pi, ^«ttj, adj., sage, bonnéte, généreux, vail- 
lant, 299, K41, 1641, 2561, 7;s2, etc.; maii 
aux vers 5409, 5412, S59S, il signifie utile, pro-. 
Stable, avanlageuK, bon. 



ÉI5TB. Ct nuH .-toiMit .a ™j« liog. ^™, /™i, au r%. luig- 


j™. >-«.. ^™fc, «1 . 


ajet pi, j™,.. ^M, lu rég, pi, j™, frn». 


frcdn. En dtfoiliït, n 




/«u, proËi(ïoy. d-da 


in). Pounjurf r.-[-Dn voulu Édrt dirivcr 




mentit MM isfviili, atucfai Ijtkjh, 








iBon ne noua paraît pis lufSsanTB, car la 


Ungueromut fournil 


d. m«, dont 1. provcnuicc « bdlK,.- 


ulil« et dam 1= Hsis 




efin, de profil, ivioug. 




pu plus loLn qns de pn 


biii i prudente et vaillance. Nous con- 




u= jw, /™, j™(,^it, fm,, d™ lomes 


l™. «leptioùi. dW™ 


i d'un ,«1. Hoiqu. /«.d. qui » mrouve 


dus le \almproiUn, pr 


duire, fnJiBC, eue aïMugïm, frodtri. 


>-.Mncer,TO.,Mdr£.lq 


i n'es! antre que la prfpnsition fn, pour. 



ie prebut^ probe. S" 
dus, chose possible, ta. tllc n'est pas uni acmpis. 

pRi, pour ]e prie, du lat. /veeare, prier. 
PRIEUSE, Km. de prieur, 11604. 






ij-]tf, adj, dcr. de ^j>r. Va 
ment de Vr en <. 

8540. RaC, /MÏBK 



Frimerole, fleur printaui 

première. 

Prîmes, d'abord, dans le piincipe, 709, etc. 
Principieh, princier, 19448. ixyra. prindpan, prince, 

dér. de primum, premier, cl captn, prendre. Prin- 

eeps signifiait aussi premier : idilion prinups. 
Pris est mis souvent pour je prix, de priser, du kt. 

pnlîare, apprécier, pretium, prix. 
Prison, prisonnier, 4565, etc., adj. du genre 

masculin seulement, formé du participe/^ù, comme 

barbon de barbe, bouchon de boucher. Voy. Prendre. 
Privé, ami, familier, 6oî, 1085, 3653, etc.; d privé, 

en particulier, 7972. Etyra. privatum, particulier, 

dér. de privus, propre, spécial. 



aso PUE 

Pan-ETÉ, conlîdcnce, secrei, 4117. Étym. Priveti 
a'esl autre que uoire privautc, de privalitateia, 
m£me seas, dér. dt: privalis, priviu. 

pRODEFAME, honoête femme-. Voy. Preu. 

Prodos, homme sage, prud'homme. Voy. Prai 
et Imh. PreioK étail suj., pntdhomme rég. 

PsoescE, prouesse, prcmitment, Tajlkmment. Voy. 
Preu. 

Profit, pour/>rejfe. Ind. et subj., de profiter. Étym. 
prafeeiitm, profit. Rac. pro et facsre, faire pour soi. 

PROIER, prier. Voy. Pri. 

Proisek -lER, priser, estimer. Voy. Pris. 

Phovable, de probare, prouver, seconde forme de 
probable (jyrcèahiUm). 

Pkové, prouvé et convaincu. 

PROVEtJCKS, avauiages, suites, cooséquenceis, 86)X 
Ëlym. Province signifiait géuéralemcnt preuve et 
dérivait de prouver; mais ici /uvtvrKw n'en autre 
qu'une seconde forme du suïvaui, i moins dy 
voir une contr. peu prob. de promwmce. 

Provende, prébende, bénéfice, revenus d'une charge, 
a;io, IÏ205. Éiym. bas-lat. prabcnda, dér- de 
pr^r, liabire, mol à mot, chose qui doit être fou^ 

Provoihe, prèire, confesseur, 11738, 11120, etc. 
Ëiym. bas-lat. prabendarium, qui jouit des pré- 
bendes. Provoire signifiait aussi pourvoyeur; c'éMtl 
le suj. àe poiirvior. 

pROZ, 15169, rég. pi. ou su), sing. Voy. Prtu. 

pRUEF, pour jjTHw, àt pTiiever, je prouve, 128^2. 
Voy. Prm^Me. 

PucELLE, jeune fille, servante, de pullktlla, dér. de 
piitla, puella. 

PuÉENT, puis, pud, etc. Voy. Pooir. 



PuEw-ŒR, peupler, verbe, ou peuplier (atbte), 
20298, etc. É^m, popultire, peupler, t\ popuiiim, 

Pum, puer, 924.2, 'ixyta. puttrt, à'aù pair tt. puer. 
De puir, il reste encore la troiïîÉuie pers. du sing. 
de l'ind, il^ui, au lieu de put. Ces deux formes 
sont encore usitées. ]e pus et mpui l'étaient encore 
au siècle dernier, 

PuisT, qu'il puisse, cont. depuissel. Voy. Pooir. 

PuNÉS, fiSra. piiiuie, punais, qui sent mauvais, mé- 
chant, ^646. 

Ëtyid. ^iil«ii, /muil, itr. du rul, ptl. de ^(m, puir,» 

PuoR, puanteur, mot formÉ directement sur putr. 
Put, il reput, àepaitri. Voy. Pestre, 20870. 
Pute, putain, prostituée, 4047, etc. 

Ètym. pf'tM., Jcun4 fiUe, f^. de put%t, jeune gv^an- De ptilulH 

purlT pu plus que forjr. QjJiDI 1 putain^ Et a'Qt formé de 
pull, cemnie Btnmai"» de noune. Pul, ftm.fult, *u!t autsl eiîl., 
comme nous le voyon. lu. Ter. (1)4, ia£)I. =«■ 

PuTEL, pi. putiaus, piiteaaSt fosse d'eau croupissante, 
itimier, 6660, 6850, Voy. Poulie. 



QyANQtJE, tout ce que, autant que. 

OSANTES, pi. fém. de quant, du lat. quantum, combien 

nombreux, 18717. 
dUAHRÉ, carreau, coussin, tabouret, escabeau cïrrés, 

808), etc.. Étym. qtiadralum, carré. 
QiiARRÉURE (droite), 39J7. Carré égal en tous sens. 




QjjARRiAL', flèche, dard i fer carré, pierre de taille,. | 
|8S7, etc. 

QVABTE, guarl, qiiatlaul, petite barrique, 7t!î, etc. 
Le jmiW encore auj. est une barrique contetunt le i 
quart du Muid, dont la piàt était la moitié. Ë^m. 1 
quarium, quatriËme. 

OVASSË, 15095, part, passé fém. pour^wf^, du lït. 
quassari, casser. 1 

Que... que... pour qtiel que ou quelque que. | 

Q};EREt.E, quérir, chercher, 793, i836, 1085, 1410, ( 
9844, 9849, etc. Étym. quttrtre, chercher, Conj. : 
ge quier, queroie, quéi, querrai, que ge quïere, 
quéisse, quier, querre ou quérir, quérani, quis. 

C1i;ens, comte, 19395, etc. Étym. corufs, comitaii, 
compagnon (d'armes), et plus tard comte. Qumi 
ou cueta était suj-, et ccmle rég. 

QuEURE, quairetil, qiuarl, Vûy. Core. 

QuEin'RE, iiid. et subj. de qacuvrir, couvrir, 18 
Étym. cooperire. 

QyEX (prou, queu), pi. de quel^ du lai. qualem. 

Q.U1ER, quicrl, qiiist. Voy. Querre, 

QplERRE, angle, carré, 21246, 212;]. Étym. voj^ 
Quarri. <" 

QjJiEX QUE, quels que, quelques. 

Qurre, tout quil, féni. quile, tout entier, quîna^ 
libéré, qui a payé, 10372. Étym. quietum, trait- 
quille, d'où quiller et qiiillt, dégagé d'une obligft^ 
lion. Voy. le suivant. 

QjJlTER, laisser irinquille, laisser, abandonner, quit- 
ter, dégager d'une obligation, faire grâce de.. 
libérer. C'est ce dernier sens qu'on doit voir a 
mot quit, quile, 11682, 19798. 



Ra, re. Ce préfixe sert à marquer un redoublement 
d'action, une action faite d'un nuCre càié ou répé- 
tée par un autre, ou un retour de l'action contre 
son auteur. Elle s'ajoutitit au moyen 3ge i tous 
les verbes. 

Ra, de ravoir. 

Raconvoier, 10466. Voy, Coiimier. 

Rafattier, rajetier,i)^-]i, 15108, 18792, etc. 

Ëcyoï. ai\. mgtr, duquere^u, ruffeln, f^n It maqucrCBa. De \k 
ycinit Tiflsoim, raBlin, rnSen. (Vd[r b noie m, t. 11.) Nom 

Rafaitières, suj.,ra/ai'(«)r, rég. Voy. lepréc, 15111. 
Rafrert, il convient, 14307. Voy. Afèrir. 
Ragier, jouer avec rage, 7806. 
Rai, rayon, 1604, 6810, 18201, etc. Étym. radium, 
radia, rai, raie, et rayon, dim. et non rég. de rai. 
Ratt, TCl. Voy. Rais. 
Raœms, racheté, 15169, 15586. 

raùnAiv, de pfi/invn, ncheter (commfl KDflvny, pom-b^re)- VifJm^ 

Raieh, briller, lancer des raïs, 17631. Étym. radiare, 
être radieux. 

Raime, rég. ou fém. de non (qui s'écrivait aussi mini, 
même au rég., d'où roitiser, bàtonner). Ramel, pi. 
rammiis; rainsâ, pi. raittiiaus, 84, 1417, 1535, 
87S5, '6141, 16915, etc. Rac. ramam, rain, M 
rama, raime, d'où ranwllum, rameau ; ramicdlum. 



rains, ramis, rinceau ; ramdU, ramée; ramagUati, 

Raine, rigne, royaume, 450, etc. Étym, rignutn, 

m£me sens. 
Radie, grenouille, d'ah raimile, i4{3. Rac. rana. 
Raiot, Voy. auï derniers vers de k note 14, t. III. 

Imparf. de raUr, couler, de rigarc, mime sens. 
Rais, rms, filets, 14188, 21298, 22301, etc. Rac. 

Tclcm, ret, J'où rail, pi, rais, mâme sens. Comme 

nous le voyons aux vers 22298 et 22301, U prenait 

Vs même au rég. sing. Voy. Roiser. 
Rajovekir, rajeunir, 13527. Rac. /Kwwnn, jeune. 
Rauaige, braacbage, buisson, 8744. Ëtym. rama- 

giam. Voy. Raime. 
Ramé, garni de bronches, 706, 1838, etc. Cestle 

masculin de raruk. Étym. ramatum. Voy. Raime. 
Ramentevoir, ramentcdvn, remémorer, rappeler, 

rapporter, 4901, 5971, 5972, 7095, etc. Voy. 

Amentevoir, 
Ramposke, mauvais traitement, méchauceté, raillerie, 

décision, chicane, 383}, 19511, etc. Étym. te, in 

et pugHort, combattre. Rac. pugnum, poing. 
RA.MPONEUS, rampûnitrrt, médisant, (juerelleur, bru- 



tal, 
Rant, boiteux, terme injui 



.. 8174- 



1, du bu-lat. nmam, i 



V*savxt,h&à^ 



^^jjkJ 



Ravicoker, remenre en vigueur, aijoi. 



Réanter, racheter, dégager, 14561, etc. Étym. 
Ce verbe a ét^ fomu! directemetit sur le par!. 
réant, 14367, 1B382, propreraeni : faire riant. 
Voy. Raltns. Le verbe raiembrt ne paraît pas avoir 
eu d'autres temps que l'inf. et le part, passé raient., 

REBaLANT, sautillant, qui revient en rebondissant, 
part, de rebiller, 22445. 

Si rMlif avait encore le lens if notre 11 thigtr. Miii, dut Ec 

nhllt. là rMiUr en fcnD* de Ulkr, rebondir el rouler tomme 
upe bille, d'où le seni de tt prà:ipi«T, s'éJutrcr, s^enfuir. Eiym 
ba>-lftt. billafbUlum,bixofi,'m'K A'txbn^ d'au noire moderne ^V^e 
de bài. QjjdTji AU «eus de ^'' qoe pnr ce raot p1^3 urd, lïiiré 
y voïl UDC tBskdiîlfttiaii taat bulU, houlr « tïlft, rouleau de bois- 

Reboter, rebmiter, replacer, repousser, 871 1 ; au vers 
12404, reiout est mis pour rtboute. Voy. Bouitr. 

Recelés (m}, en cachette, en secret, 430, etc. Étym. 
edata, celée, part, passé de (tiare, cacher, propre- 
ment plaa ou chost ceUe. 

Recenser, raconter, rappeler, }o6&, 4936, 94B7, etc. 
Étym. çensere, de cmms, cens. 

Receft, retraite, 1622t. 

Ëiyn. Hi^u.m, de nôfm, recevoir n lecuillif. Jtni^, Hid. 
napu, avait lei dgux mis de rratit a rtirmiu. C'tult le pari. 

Recebcelé, bouclé, frisé, 8)S- ÉijTn, Ce mot est 
formé sur ciralluirt, cerceau, petit cercle. Rac. 

Receter, réciter, 20047. Étym.. rtàtart. 
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REC 



■-, mâ^ 

verbe reciler^ 
. de rtciperKi 



Recevoir, rtfoivre, de rtciptrt. CoDj. t ge reçoï o 

reçoif, recevoie, reçu! ou recéu, recevrai, que gÊ- 

leçoiveou rcçoif, recéusse, reçoi, recevoir ou re-, 

çoivre, recevant, recept ou recéu. 1 

Recbéable, renouvelable, i échéance régulière^^ 

726}. Voy. Cbioir. 
REcmcNm, rechignée, IJ7. Ël3mi. ail. resehe, 1 

cassant, d'où redit, rechigner. 
Récité, reçu, 13184, P*^- passé d'u: 
rtcfier, recepttr, ait. de reaptare, fi 
îbrmi^ sur le supin naplum. 
REaTiERRE, suj., rtcitcor, rég. récitei 

5980. Voy. SrcttcT. ~ 

Recoif, rtcoivrt. Voy. Recevoir. | 

Recompresse, tourmente, presse. Ëtyra. te, cumtcj 

pnsmrc, presser, iréq. formé du supin jrasum, dft' 

primer. 

Recokcnéu, Voy. Congiuslrc. 

Recontenez-\-dus, contenea-i'ous de votre ciit^' 

8029. l| 

Reconter, raconter, ]i, ' 

Recoper, abréger (recouper), ijiîj- Voy. Coper. J 

Recorbillie, crochue, 198. Étyra.«iva«, decurwiBi,] 

courbe, d'où corbiller, recorbiller. J 

* Kecorder, rapporter, rappeler, 9291,9962, t076tu 

etc. Élym. recardari, se ressouvetûr. ] 

l Recorib, recûrrc (si), courir l'un au devant de l'auti^ 

e rencontrer, 19605. Voy, Corre et Rescorre. j 

[Secors, pour je reatrde. Voy. Rtcordir, j882, 8447tj 

■ 84u,etc. ^, 

r .RECotmsER (a), se retrousser, 1:419. Voy. Amrcmf.- 

l.Recrëakt, récria, Mche, paresseux, fatigué, rompu. 

Voy. Recoire. 

"ecréantise, lâcheté,jQ99, J844, etc. 



Recrespir, friser, crêper, 6301. Voy. C*wpitule. 

Recroire, se garder de, se rendre, se lasser, se relâ- 
cher, se rebuter, du lat. recredere st, se rendre, 
d'où être rendu, abattu, iiche, Î819, 3889, 4899, 
5611, 7S9I, 8440, 1007s, 11056, 13072, 
16008, etc. Conj. voy. Crere. 

Recroist, il croit de nouveau, 12111. Voy. Creslre. 

Recueil, pour je recueille, 1902. 

Reçui, je reçus. Voy. Recevoir. 

Recuit, recuit, raffiné, fin, rusé, part, de recuire, du 
lat. coquert, cuire, iiï6, 76^4, 22267, ^^'^• 

Redéisses, tu redirais, que tu redisses, 7406. Voy. 
Dîu. 

Redespoille (je), 6195. Voy. D^speuHU. 

Redoigne, redoint, redonue, 4823, 14866, etc. 

RÉE, I39Î7. Voy. Rere. 

Refaison, 4993, de refaire, donner suite à, exaucer. 

Referir, renvoyer, réfléchir les rayons, rejaillir, 
17SÎO, 17544. etc. Voy. Fcrir. 

Refichier, 20281. Voy. Fichier. 

Refîne, refinil, 6217. Rac. jîni«, finir. 

Reflatir hors, rejeter, 6324. Voy. Flatir. 

Refsaindre, refréner, dompter, adoucir. Screfraiadre, 
se garder, s'écaner, se défendre contre, 3174, 
3334, 7208, 7329, 11810. Étym. refrenare, refré- 
ner. Refrangere, refreindre, d'une tac.frmiim, frein. 

Refu, refureal, de re être, 1163, etc. 

Refuséices. Voy. la note 117, 1. III. 

Regnart, pi. rtgnars, roué, trompeur, 8060. Voy. 
Retiardie. 

Règne, royaume, de regnum, 772, 11026, 12463. 

Regracier, rendre grices à, 9980, 15 388. Étym. 
graiia. 

Rehochier, rappeler, 14836. 



as8 REN 

Ètjm^ bu-Ul. huiari, Appeler, d 



i'c^ 



KsLEST, troisième pers. siag. de l'ind. prés, de rtla^ 

' Jw. 7532- Voy. Ltssiir. j 

I'Remakoir, remaiadré, rester, 1871, 2ZS4, 304^ 

Î5î8, 9Î99, etc.; il signifiait aussi cesser, i3j^ 

Îi7a, (684. Voy. ManoiV. J 

kllEMA»ANT, reniMoat, le reste, pan. prés, at 



Remembrance, mémoire, ajai, etc. Voy, Jlf( 
Remembrer, se souvenir, ijii, 597Î. 6470, e 
-Rbmes, rtmeii, je, il reste, t;^?, i8t6, agjl 
}I07, etc., d'où le part, retais Km. remise, rôti 
abandonné, livré, Z19, 193;, 3607, etc. 






H lu.» 



rtatdù. 






n place, l^iHer, 

umilln, se Iiîiicr Aller, le rcdilR] 

l'nppott du pan. dt nonn «At iooeI 






ttmtUfàie, quoique cehil-d toit ncun. C'ot ce qui nr 
^ fiigpdler R1U fbnue au verbe HHfDiV, Hbiiitdtt- Voy» 

. REMiitER, regarder, 145, 1337, 1664, 13354,610. 
mais au vers 1441. il signifie refléter, puis repi^ 
semer. Étyni. mirari, admirer, contempler. I 

. Kemueh, changer, ôter de nouveau, remuer, 4934 
SSÎ4. 6si3. ett. Voy. Mutr. 

i Semable, fttiMÂIf, raisonnable. Rac. ralioiam, 

\ Benardie, ruse, finesse, déiour, 11073. 

Ètyci. oll. ngi'htrd, niié, cruel, d'o6 nj-an, pnilitlli 
hiitDriijuii. Oxiu lu Amunl Jh JtoMrl, le principal ocicui 
. geapit, premier nom du renud, de VHtpauhim, dim. ■ 
»ll>rd. L« pDpuUrïlt de ce raroAii Et que le fou^V ne 
d^ign^^ (jue loiu le uam de Httiitn Sfgnatt a enéti Ma 



REP as9- 

Rendre (se), embrasser la vie monastique, 4]2, 
lïiîj, 14582, 14610, etc. Rac. reddert, rendre. 

Rehgier, reiiDC, métis d'un cerf et d'une daine, 
16366. 

nouj pdrdll une mm. (k rtmaffiftritm^ d'nû rmmgitr (voj. SUimt, 
Ravtaigi)^ a ffrrr, porta. 

Renié, renoii, renégat, trompeur, IO180, 10750, 

20236. etc. 
Renoier, renier, désavouer, renoncer, 4487, 10750, 

i2ofJî, etc. Étym. negare, nier. Voy. Noicr. 
Renoveiance, renouvelleraeoi, 726a. Voy. Noveltr. 
Renvoisehie, gaité, 21804, etc. Voy. Envoisié. 
Renvoisier, jouer, se divertir, dont le part, passé 

signifie gai, joyeux, 758, 8738, 10017, 10774, e'^- 

Voy. Envoisier. 
Réond, pi. rions, fera, r/onde, rond. Étym. rotundum. 
Repaireh -1ER, se retirer, revenir, retourner, 173a, 

2629, 12248, etc. Étym. npairiari, revenir au 

pays. Rac.^iria. 
Repaire, subst. verbal, dér. de repatrùr, signifie 

demeure, retraite, point de ralliement, retour, 

IS558. 
Repahtue, 4537. tuer, achever. 

Roc tiiUri, proi^cr. On l'^iouncrfl de voir mi mot devcDU 
Tuiiiiliiu <lc H ncioe. De teU excmpla m Knt pu nrs, Tiur 



acception u cofiKrr» Kulc, ptiii «"éieadlt I umi. 7W fontu 

Repéu, repu, 13776. Voy. Pislrt. 

Replenist, remplit, prêt, de pUtiir. Rac. pUmun, 

plein. Flcnir se forma directement de /'fein. Emplir 

vient d'impUrc. 
Refondre, cacher, 238, 36S6, 5412, f>7io, 84t<j, 
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10986, IÎ915, 17284, etc. Coiij. : ge repon, -apy, 
noie, reponis, répondrai, quege repone, reponisse, 
repon, repondre, reponaut , repoat ou repot. 



volonté en ï-, ./-.qurgt 


cpongDC 


ill repognint. gc «po- 


gnoie, ge itpogaii, rtpngtnni 


Acôli 






uMgen 


n moin» fM^unt : ~- 




UCÎ. «rbH eoKBH itt 




prtf, r. 








Uememenn. Au). Que 


rate yliu qw ripo^iJn, dom 1 


«^j.. 


in«îii* telle Je pmin. 


•D rn*i™ de. rtglM. Quam n 


«rt*p««;.,, a n'e..piuï™- 


Ploi^ qu-i qut^-H iMp- %™*- vient 


Je f«*v-, poser, f^f»(rr 


dt Topimim. 01 rafcMri iep- 


-r", pi 




£Pos, je repose, 13430. 








ons dll 


!• note îi du t. UI. 






■ Pi"« ■J= '^f*-. i= ■» 


cichf. Le .HU n'esl pal dotil 


1.x. U 


ar, dew.ff, iruur, en. 


du «.le, U même que «Ue de 


r.^rf«. Po«« I flil pondrl ; mù 



Repost, fém. rtpastc. Voy, Rfpondrt, i6ï8, 3930, 

i4îi,etc. 
Repostaille, cachette, puis chose cachée, 991Ï, 

13086, etc. Mot formé sur le part, 'pa.isi à&ripondre. 
Repostëment, en secret, en cachette, 12954, 22;68. 
Reprovier, proverbe, 3837, Éiym./wiwrWuni. Nous 

ne croyons pas qu'on paisse voir dans ce mot l'inL 

reprover, pris sobst. Voy, Provabk. 
Rbpuët, il peut, I49S7- Voy. fouir. 
Requelice, régUsse, 1390. Élym. esp. rcgalii. 
Reouerëor, solliciteur, 8991. 
Reqjjerre, requérir, s'informer, 3352, 11940, 

12991, etc. Voy. Querre. 



Requoi, 


coi, retiré, 2 


2196 


Voy. 


Coi. 




Rere, ra 


rt, raser, i 


447 


Etyra 


TOdtre. 


CODJ.: 


rai, raioie ou réoie, 




u réi, 






ge raie 


, raïssc, rai 


raire 


ou rere, nbnt 


ou raia 



rtso 



isfém. I 




Resache, 47 t6. Voy. note ij, t, II, subj. de fi 
ou iud. et subj. du verbe nsacher, rtsacbitr. Voy. 
Savoir et Sachier. 

Resauxe, S044, 14827, etc. Voy. Assatir, Saillir. 

Resaura, futur de rtsavoir. Voy. Savoir, 14974. 

Resbaudir, égayer, réjouir, 13523, 18676. Voy. Soiii. 









que plus uid. 

Rescobre, accourir à l'aide de, secourir, dégager, 
détourner, enlever, 9466, 11535, 1466a, 16025, 
22057, 22058, etc. 






r. Ceci I» «Ut 






n'j, pour ainsi iirt. pu d'.i 
; l*amrc o'at preiqvc qu'u 



iïgTÙ6cidcm âéiit U [nngDC 
ictpooa. Il y .™ii cT 
aniet «I un cospoit ie 



m>m 



t. Hû 1 cAl« de > 



*>. vWJ 



RescovbÉ, pour rearvrf, de recouvrer, juB. Étyin. , 
Rese, 1936. 



Reseroit, 4î87, conditionnel de n élre. ' 

i Reskhve, 1.137S, de rcservir. < 

Sesevent, SïSg, pour resaveni, de rMOMuV. 
Resiaus, filets, 1S770. Étym. nticdlum, mémesens^ 
dira, de relis. Voy. Rais. j 

Resnable, pour raisonnable. Rac. rafûm«n, raistm.^ 
ResnABLembnt, raisonnablement. I 

Resoing, 3345. 4 

Ce aaï ck mU paiv rinùtigiu, de ramigrrr, <)uj algnific ili> 



Resours {aj, en abondance, laiij. Ce mot li'ew 
autre que le masculin de ressource, composa dn 
sours, fera, source, pan. passé de sourdre. 

Respiter, nspilier, consoler, soulager, donner cto; 
répit, garantir, délivrer, sauver, exempter, sgiS»; 




Oeii TiuitlihèM de dafiOr. De abat que itipiari orait fait 
d'abord itipirt, rapiceri El rupin- Du pan. dapit se ibltua dépit 
et àipittr, cl du paît, m^t se forma ri^^' ci ripitr*. 

Resplenist, 21305. Voy. Replmist. 

Respoignes, caches, ii}78, subj. de respotidre. Voy. 
Répondre et Responnei. 

Respoingsb, 20Î3J. Voy. ie suivant. 

Responnés, 15802. 

Vo;. lauoiEioi, t. m, eilauetsijilut. IV. CîsdentiiioB 

une voyelle. Voy. Bipmirr. 

Respoms, réponse, 6120, 1277. Ce mot, mascntin de 
réponse, est le part, passé prim. de rcsponirc, 
répondre. 

Rest, il est, du verbe re lire, 5075, etc. 

Ressoie, il essaie de nouveau, 21737. Voy. Essoitr, 

Restes, vous êtes, du verbe re être. 

RESTtrer, il convient encore, 5988. Voy. Eslavoir. 

Restot, il convint encore, 9968. Voy. Eslavoir. 

Besui, resunl, 9578, etc., de re lire. 

Reter, accuser, 10662, 12690. Étyin. relare, dér. de 
reciare, ad rectum vocare, proprement appeler au 

Retour, v-rom. reloldre, reprendre, enlever de nou- 
veau, 6857, i)8i6, 19295, etc. Voy. Taldri, 
ToUt. 

Retorra, retorrait, retournera, retournerait, 14627, 
17570, etc. 
roint, 3051, pour retourne, retown, de 
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REV 



Betovk, 3676. Moyen pour prévenir le retour, 

remÈde. Éij-m. loinare, tourner. 
RïTRAioiT, )64S, imparl. de relrairs. 

atoa Induit « mol pflf reraflnhler. Rttmirr (j... «IgnïfUft bioi 

n!i»rè>ei]icr, tnau duu le «m de npporur, dépciodK en ncoa- 

nirtiri pu- nppeler lo traili de, Tenemblcr- EbC^ï, s'il y flfiil 
duclion iH)mE]«^ qucn^'elU ptrftt aiao truignifiuiie- 

Retraire, Tilrert, raconter, publier, retracer, rap- 
porter, puis entretenir, parler ei enfin retirer, qui 
est la traduction littorale, 249, }40, 1462, 1662, 
2174, 3142, 3284, 3641, 4599, 6581, 8478, etc., 
d'où refra/f, publia, raconté, 4174, 7 J22, I92}2,etc. 
Voy. Traire, Trin. 

teiRins, je retrouve, 32204. Voy. Truire. 

RéVSER, àloigncr, écarter, 1825, 3703, 16105, etc. 

Ëlym. Jbuuarr, rcfuer, rtouer, avait pris dtta Ie soin le las 

(te rcpouiln, éloigner, d'où, ippliqui nu gibier, le lenm de dipil- 

ICT. Au ven jBji, il EJgnific ricuier, n pur cooaftjuCDl l'abuôuT 

puU fuile; mail lu ven Î70î. a sigoiBs tiimer pu méplil, œt- 



ReuvER, déwrer, demander, prier. 

RÉ\-ÉliE, 8748, orgueilleuse; c' 
table. Oo ne peut y voir qu'u 
rebilUe, du lat. ribe!ktum. 

Revendras, revtnist. Voy. Venir. 

Keve}ji;e, retour, 16134. 

Reverchies, feuilleter, 
10049, 22523, etc. 

Revebdie, joie, plaisir, 7: 



11 Du Ûinge, Roqudntet 



uduul' 


iiIitiDn ik! Dd^, ni do* alk ds llnx, temUc un lUr. 




iV. L> um &ii u rn<irJi< ne Knit, pir te fm, qu'une 


SKOnilE 


mini*™ de Jire [■>!/■«.■ 




El Ifi lA uu rim s-agaU. %,. 




G«r«-«™7fc,-™«W- 








Ei inriv <i> «wji /»;;<, ne 


Re\-ehtir 


, retourner, de revertere, même sens, 12454- 


Revescu, 


ressusdté, 15983. part, de revivre. 


Revct, il 


rêva, de raller, 14241. Mais on peut y voir 



,e seconde forme de reveut. 
Eevoil, je reveux, de revouloir, 19189. 
Revois, je m'en revais, 15328. 
RlBAUD, fém. ribaudi; ribauM, pi. riboudiiOis. 

Voir 11 noIE 17, I, m. Ëlyn. inconnue. Voy. Litirt, 

RiBAUBiE, débauche, inconduiie, libertinage, J196, 

4702, 8794, etc. 
Riens, n'en, chose, ne... rien, rien. Rac. rem, chose. 
RiEULE, r^le, règle, 17480, I9}74> 1968e, 19890, 

20081. Etym. régula, règle. 
RiEOLER, régler, 20615. 
RiGOLAGE, ris, raillerie, divertissement, 8822. 
Rigoler, se réjouir, railler, 745, etc. Étym. anc. 

haut-ail. riga, ail. raod. reigen, danse en rond. 
R10TE, querelle, bruit, tapage, 3692, 8897, 9724, 

RlPOSTAILLB, 13086. Voy. Repoilaille. 

RisisSENT, iraparf. du subj. de rire, 14764, i8}8o. 

Ct mo. (ripprochi de ni, rfiWK, rùiW., etc.) prouve <jaB riVf, 

que mus tes verbe* en irf avient adopta Vi, loui, jusqu'à trk'n 
tvec »n Aul^. bnûiUj jusiju'i /rjW mïme, tèmcHn le vabefriitf 

que frigvi dEDÎfUlt en ki. &ire et refmidïr. Or 1a frihtrt, U /n'- 



r 



ROI 

tt phyiiqaci 



1 



m, _frijif H npploclit ïDcm* fba de >iii, /™i»r. Voy. fui.' 
liU, Fnri. Quni 1 l'ot^cccou de riccent, elle tomt* deuai l( 
fonnc popoliire du pArfùE de frîgK, fi'", qui c*ï euclfmciit bt 



ie/-.(=, 
RoBËOR, rég., rabiems, suj,, voleur, 9964, 



^ 



. Voy. Deirober. 
;, 9807, 6908, 17SO7, 
ine roue, rôder, £411^ 
', rouer. Rac. rata, roa% 



RoBER, voler, 13099, 

Roi, roue, rade, petite roui 

RoER, tourner comme 1 

17508, etc. Étym. rolari 

rolella, petite roue. 

RoiANT, brillant, 18861. Voy. Raiir. 

KoiE, raie, ligne, 20426. Étym. radia, fém. de radim, . 

Voy. &11'. -i 

RoiER, briller, 31270. Voy. Raier. I 

RoiETlAus, pi. de roield, roitelet, 664. Rac. r^oHf \ 

roi, rigulum, roiel; la Lugue romane forma direc--^ 

tement roUl sur roi, et roitdil sur roid, en passaiffi 

par roûlet, roitel. 1 

|3tolU.£iS, barrières, 9991. Êtj'm. bas-lat. roilto^i 

tronc d'arbre, pieu. C'est uh dérivé de rolula, r^ltA 

rolla, rouleau, bâton, d'où rolcr, roiîler, rtHÛr, qëlj 

signifiaient rouler, barricader et bàtonner. J 

■ 'RôiLLER, rooiUer, 3869, rouler, 9713, bâtonner. 1 

t RoiNGME, tache, gale, 13926. Étym. rvbiginem, ro(H^ 

geur. Ce n'est que plus tard que ce mot désigatj 

spécialement la gale. ( 

[ Rois, rais, pi. de roi, rai, 17600. 19237, etc. Vi^j 

Sai. Mais il est aussi le pi. de ra, roil, 20857, ^^A 

Voy. Rais. i 

[■RoisiAus, 1496, 20884. Voy. Resiaus et Rais. ] 

' RoiSANT, attrait, appât, 21228. Etym. Raiser s' 

fonné de rois, rei (voy. Rais), i 

rains ; proprement roûfr signifiait tendre ua pi^ 

séduire. 
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RoLER.^, roulera, de roler. Voy. Roilkr. J 

RoLET, petit roQleau, 21254. Elytn. rolel est un dim. >y 

de rôle, ééi. de rotula. Rouleau vient de rolalellum, 1 

dim. de rolula. 
RONT, il rompt, 20482. Rac. rumptre. 
RooiLLE, rougeur, rousseurs, et au fig. fureur, î868, 

10522. Étym. rubigula, même sens. 
RooiLLËR. Voy. Railler. 

RoREWT, pour riorent, ils eurent, de ravoir, 9520. 
Ros, r% tour, pièce du jeu d'échecs, 6961, 6998. 

Étym. Ce mot n'est autre que le pluriel de roc, 

dér. de rupicum, dim. de rupea, roche. La tour, an 

jeu d'échecs, était primitive ment un rocher. 
Rot, 16360, pour re ol, il eut, de ravoir. 
RoTRUENGE, rostriieiiges , chanson, 769, 10444. R^c. 

rola, roue, de ce que les retrains se succédaient. ' ' 

RoucHË, ruche, 9054. Ètyza. celt. rushii, ruche. 
Roucm, roussin, mauvais cheval, 1154. ' 

l'Jîym- probable. Rancin, r/jncin, Tomtin, flieDiÛ4Lt piimltivenicDt j 

cbenl entier. ' 

RouT, fém. route, rompu, brisé, 1859}. C'est le part. J 

passé de rompre. Étym. rumptre, rompre. Mais au '■ 

vers 8064, il signifie troupe, même étym. 1 

RtifU, Aate remput, servit i iMgaer un paisige aaitn t tti- I 



rmlirr. L; ifluViVr ttiit l'hDmnje clwgè ic 
tem. Enfin riml an 'M^i, uiarMtc (tutt in 


puill'DMtdUBlc 

nmpn, nUlivet li 
i9Ul>Dgue),c«lc 


Ru, ruisseau, 16536. Rac. rivuin. 
RuBEBi, instrument à cordes, 3 


,1811. Étym. 


Ruer, raiff, jeter, 776, i7;78. Étym.™ 


cre, niÉmeseas. 
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RuiLE, règle, 19671, 19673. Voy. Rieuk. 

RuiLLB, rouille, 20279. Voy. RooiUê. 

Ruser, écarter, éloigner, 7802, 16105. Voy. Réuser, 



S. 



S'a, et il a, 5029, etc. Voy. Si. 

Sacher- 1ER, etc., tirer, arracher, enlever avec 
secousse, 1746, 1786, 1938, $437, 7783, 991 1, 
13606, etc. Étym. saccare, mettre en sac (saccum), 
puis prendre, enlever, arracher, tirer. Toutefois 
certains étym. mettent cette origine en doute. On 
dit encore ensaclxr, mettre en sac. 

Sade, doux au goût, agréable, gracieux, 1043, S 3 37» 
11804, etc. Ltym. sapidum, 

Saffre, gourmand, glouton, 8827. Rac. sapen, 
goûter, déguster, d'où le vieux verbe roman savre, 
avec le sens de goûter, estimer, puis savoir. De 
savre se forma savierre, saffierre, qui se contracta 
en safre, gourmet, gourmand. 

S*Ai, j*ai, 599. Voy. Si. 

S'aïde, pour sa aide. 

Sailnt, de saie, sçaier, scier, 5831. Rac. secare, couper, 
d'où sier, cier, saier, sçaier, scier. 

Saillant, sautant, leste, gai, léger, 8040. 

Saillir, v-rom. salir : s'élancer, sortir, sauter, 
avancer, paraître, 2282, 4029, 4650, 5294, 5462, 
866$, 9797, 987$, 1008$, etc. Conj. ; ge sau, 
sailloie, sailli, saudrai, que ge saille, saillisse, sau, 
salir ou saillir, saillant, saut ou sailli. Rac. salirt. 

Le fut. et le cond. sal-d-rai, saudrai; sal-d-roie, saudroie, sont 
la cont. de salirai, saliroie. La Cume de Sainte-Palaye signale un 
inf. asmudre. Donc il côté de saillir existait prob. saudre, dèr. de 
salere, par le déplacement de l'accent. Voy. A*t»lir, 



1 



Saïn, 7835. Voy. SaÎHg. 







Fik 


aousiIUiicomoeung 


Saine, 


14, ÎÎ24. 10252. 


id 


c'est la Srinc, quoiqu 



in, bien portant 



Saine est partout ailleurs fém 

en lat. sanum. 
S AiHG, graisse, iiSoz. Ëtym. sagiiiun, même sens. 

Mais au vers 1590;, il est mis pour iing, signe, 

au), seing, de signum. 
Saint (Ditx me), Dieu me guérisse, troisième pers. 

du subj. prés, de santr, guérir, soigner. Étyni. 



Saintée, sainteté, 12175. Éiym, ï 

SAtKTOAIRE, sanctuaire. Étym. sancluarium, 2397, 



Saisine, saine, possession, io}}5, 16083, substantif 
verbal formé de loi'jiV, du bas-lat. sadre, s'appro- 
prier. Rac. anc. haut-ail. sayan, placer, Établir, 
puis occuper, entrer en possession. 

Saive, 1640. Éq-m. Sapidim, sapiiim, a fait sadi, 
saive et lagc. Voy. Safr». Rac. safere, goûter, 
savoir. 




37Q SAU 

Saluable ou lalvable, salutaire, 21417. Rac. salvare, 

taliban, saluer, sauver, salut. 
Saluanceou jaJmna, salul, protection, aoo^î. Voy. 

le précédent. 
Sambue, giïod train, pompe, 14)30. Ëtym. bas-lat. 

sàbuta, sambuta, sambua, saubua, char, ptû£ litière 

des hautes dames. Rac. inconaue. 
S' AMIE, pour îfl ami*. 
Samit, pi. samis, drap de soie, 846, etc. 

£iyii]- bu-lAI. «HinjniiK. I] ai protflble ({Ut ce moi, à Vc^ 
louJDUrt «rompjgnè d'un idj, Cf Mnil dodf un dèr. pmlulilc 

Sakgle, simple, du lat. singulum, un seul, 7677, 

15360, 18878. 
Sangler-DEFFENS. sanglier qui a des défenses, 

adulte, 16)69. Et}"!!], singutarem porcum, solitaire, 

mot resté dans la langue potir désigner tin vieux 

sanglier. 
Sans, pour sanc, sang, par le changement du c en 1, 

1788, etc. 
Santèivc, fèm. de jiiHUiy,salutaîre,4S4i.adj. formé 

de sanli, ea lat. sanîtalem. 
Saroit, saurait. Voy. Savoir. 
Sabpe, serpe, 19002. Ëtym. sarptre, tailler. 
Sas, pi. de sac, 13338. Rac. saceum, sac. 
Saudra, sauiroit, saudreni, 9474, SJ07> 16499,. 

19B70. Voy. Saillir. 
Sauis, saules, 62}^. Étym. anc. haut-alt, aiAi. 
Saurois, pour uatrti, 20100. Voy. Savoir. 
Saut, ]022, troisième pers. siug. du subj. prés, de, 

laavir, qu'il savet, savl, saut, de sahart. 
Saitt, partout ailleurs est l'ind. de saillir. 
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SEN 



Secobs, secours, pan. passé prim. de suorre. Voy. 

Rtscom. 
Secrée, secrèie, 14049- Étyia. secr-ila. 
Secréement, secrètement, 7305. 
Sbculer, séculier, laïque, :i894. Étym. SMulaiati. 
Ségré, secret. Êtym. secretum. 
Seignokir, dominer, coramander, 6816. Ce mot est 

formé directement de seigneur. Ëtyoï. 

vieillard. 
SËtST, imp. du subj. de sioir, 18103, etc. 
Séjor fo), en sûreté, en repos, dcfinitivem 
Sëjorner, séjourner, se reposer, Étyra. sab et iiur- 

nart, rester longtemps. Rac, Hurnum, jour. 
Sel', pour u h, si le. Voy. Si. 
S'elle, pour je dU ou pour si die. Voy. Si et St. 
Sele, sii^e. Étym. stlù, 8083. 
Semblance, façon, manière, mine, 147, 824, 

1016, etc. Étym. mot formé sur sem-b-Ier, de 

simulare. 
Semille, artifice, malice, machine, 9854, 21989. 

Ëtym. celt. sent., sim, remuant, sémiUac 



Semilleux, sémillant, léger, incoastant, 6;62, 7139. 

Semiller, se donner du mouvement, zoS^z. 

Semondre, exhorter, inviter, faire des remontrances, 
186, 1848, 2291, 3526, 11705, etc. Étym. sub tx. 
montre, avertir, d'où raon-d-re. Con). : gc se 
ils semoneot ou semognent, ge semonoie 00 semo- 
gnoie, semonis ou semoigms, semondral, que ge 
semone ou semoigne, semoignisse, semon, semon 
dre, semonant ou seraoigoant, semons iëm. 
semonse, qui est resté dans la langue. 

S'en, pour se en, si dans, ou se on, si l'on. Voy. Se, 
2233, etc. 





^ 
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S'en, pour si m ou si on. Voy, Si; au ver» 4914, 




il est mis pour i( (affirm.) j'en, (je, sous-enl.) 




Sen, sens, jugeinenl, 8299. 




C'=si id une Ucnictpou.- 1. rime. Èiym. «™., s™, Voy, le 




Sené, sage, sens.?, 8020, 17773, 18465, etc. 




Éiyn. .a^ol-M, siia. iVi.« ™nl de «fuoi/.»!, soisc, d*r. d: 




Kflnii, ME.. Psut-èire nÈm=, dus le mot prfcédem im, ne doil-OD 








Senefiance, signe, signification, 18, 1009, 2154, etc. 




Mot formé de signifier. Étym. significare, dér. de 




lignum, signe. 




Semestre, gauche, 163, etc. Étym. linislrum, gauche. 




Sëngle, simple, 18930. Voy. Saugk. 




Sente, chemin, sentier, 7}!, etc., d'où les dira, sen' 




isU, ientekt, senideU. Voy. le suivant. 




Sentëret, senUUt, 10413, ïïaaS, 2256;, etc. 
















InvuloD d'un md. sénJtique daoi kl langue! nimmu au dibut 












siUou. 




S'entrebouteb. Voy. &»(«•. 




S'entreddignent, subj. de s'entredonner, 4826. 




S'entrecuigner. Voy. Guigner. 




S'entresuelent, ils sont réciproquement accoutu- 




més, 9785. Voy. Souloir. 




SEOIR, v-rom. srMr, élre agréable, convenir, 754, 




856, 22ÎÎ, 12984, etc., ou bien encore s'asseoir. 




être assis, posé, placé, 4B1, 2283, 761Ï, rïi68. 




20197, etc. Étym. Sidire. Conj. : ge sié, ùeioie 




ou sdoie, ge si, sierrai ou serrai, que gc siée ou 




séie ou sée, seisse ou sisse, sié ou sied, sedir ou 
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seoir, séant ou sélant, sis ou àt ou siet fér 

ou site ou siete. 
Sequeure, subj. iv stcorrc. Voy. Corn. 
Sebjune, sirtne. Élym. sirm, 688, 690, etc. 
SerA-N, peigne de fer, 15138. 



Seri, Km. strie, doux, agréable, paisible, tempéré, 
126, 690, etc. Rac. semm, soir, J'où lerenum, 

Sebjant, sergent, serviteur, 5844- Éiym. servwUem, 

part, de servire, servir. 
Seror, SŒur, de sorcrtm. 
Sebre. prison, 15598. Étym- stra, serrure, d'où 

strare, serrer (quelijue chose dans un coffre). 
Sers, pi, de serj. fém. srni:. Rac. sirvum, 4665, 

4750. S449. lîSS}. etc. 
Sésink. \oy-Saisirit. 
Sft, pour Mil, de savoir. 
SèV, 1468, pan. passé de livre. Voy. ce mot, 
Seu, fém- stuc, 14168, sien, sieiuie. Ëtyni. suum, 

Sèv, siiit, séus, thisit, etc., temps du verbe savoir. 

Voy. ce mol. . 
Seulent, uuU. Voy. Soukir. 
Seore, sut, du lat, super, d'où meire seure, préférer, 

mais aus^diarger, accuser, 11151, etc. 
Seus, pi. de sad. Rac. sdum, toi, 517, etc. 
Sevent, pour siivsnt, Voy. Savoir. 
Sevkeb, priver, séparer, sevrer, de separare. 
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Si, adv. Rac. sic, ainsi. Si est simpiement une parti- 
cule affirmaiive qui signifie ainsi, donc, et ainsi, et 
puis. II est resté dans la langue avec ce sens : non I 
sil je vous dis que iit 

SrcLE, pour siècle, de seculum. Siècle signifiait aussi le 
monde, dans le sens de : tout le monde, les gens 
du monde, les laïques. 

SiET, siei. Voy. Sinir. 

SiEULT, sieusl, il a coutume, 6092, 7653, etc. Voy. 
Souloir. 

SiEUT, il suit, 16633, Voy. Sivre. 

SiEX, pour tu sie^. Voy. Seoir. Mais au vers 10800, 
il est mis pour siius, de souloir. 

S[CNiER, faire des signes, 4068. Rac. signum, signe. 

SiLOGiME, argument, syllogisme, 4îi2. Étym. 
aMsymjiai, de trw, avec, et ^0;, raison, dis- 

SiMONiAUS, pi. de nnwHifl/, simouîaque, qui tire un 
profit illicite des prérogatives spirituelles telles que 

Sire, suj., seigneur, rég. Voy. la note î, t. II. 

Sis, il sist, ils sistrent, prêt, de seoir. 

Sius, iiui, sives. Voy. Sivrc. 

SlVRE OU suiri et même suivir, suivre. Rac. « 
Conj. : ge si ou siu ou sui, sivoie, séu, ! 
que ge sive, séusse, si ou siu ou sui, sivre, sivani 
ou suiant, séu. Deux conj., l'une avec le rad. îi'v, 
et l'autre avec le rad. 11 ou sui. Ce ne fiit que plus 
tard qu'apparurent ge sivi, que ge sivisse, 

SoATiME, douceur, suavité, 1729, Éiym. suavilaiem. 
SoAVET, doucement, 22508. Dim. de soif. Voy. 

SoDaiEKS, soldats qui recevaient une solde, 12950. 



Sam, (tta. de m, stu, 127}. 1474}. etc. Voy. Soi. 

SoEF, suave, jéj, 556, 10946, etc. Étym, suavan. 

SoEF, adv., suavement, 1801, 2077, 2091, j5ij, 
17)66, etc., Étym. Mwti^. 

SoEF, ioîf, du kt. nfim, d'où lâ et »/ par le chan- 
gement du ( final en /, comme ftodum a &it ^, 
20^28, etc. 

S'oFTERROKT, s'of&iront, m 19. Voy. Offerra. 

SOFFERRorr (st), se passerait, de soffrir, 1346. Étym. 
nigtrtri, friq, de mfftrrt (wifr et ferre, ponet). La 
CODJ. prim. ï'est perptoée. 
SoFFK£TE, disette, lOjiS. 

ÉTym- iH^rviU, pAiT, pkluA tiv ffii ttfrmiÊgm, briier, d'oâ le 
qui» l'ippuyut lUT tt prOv. tufrKba, rcfoK de voir daoi et not 



SOFFRETEUS, pauvre, indigent, maladif, sjii, 

t4)3i|, dér. du précëdem. 
SoFFEUST (»J, se passât, i J124. Voy. Sofferroit. 
SoFiME, sophisme, 92)9. Étym. sopliùma, dér. de 

ffoçimjt, racrac sens. ^ 

Soi, pour sai ou lui. Première pers. sing. de l'ind. 

ou du parf. de savoir ou de mire, 108, 701, 

1261, etc. Voy. Savoir aSivrc. 
SoiCHE, sèche, 1777. Rac. siccum, sec, lém. sèche. 
Sqiu£, subj. de souloir, 12012. 



SoLMZB -mat, m «mk. ■•'-<«•*•• -jt 4-^v 

SCMBK. f\ UlJu.-ft*T.> 
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SoRCE, 14361, pan. passé fém. de sourdre. Voy. 

SoRCERiË, sorcellerie, charme, sortilège, 9485. 
Étym. sortiariwn, sorcier, et ses dér. sorcerie, sor- 
cellerie, ensorceler, etc. Rac. sorttm, sort. 

SoRcoT, pardessus de dames, S8j6, 9163, etc. Étym. 
super, sor, sur, et aac. Voy. Cott. 

SoRCUiDÉ, vain, présomptueux, 891a. Étym. iw et 
cuiditr. Voy. ce mol. 

SoROANT, 6147, part. prés, de soutdre. 

S'oRDE, pour sa orde. Voy. Ori. 

SoRDE, sourde, de surium, sourd. 

SoRDENT, 21198. Voy. Sourdre. 

SoRES, jaunes, blonds, 112;, 14472, etc. 



SoRE, pour sur, du kl. super. 
SoHENT, ils surent, 13254, 14770. Voy. Savoir. 
SoRFArr, excès, crime, 12494. Pan. passé de sorfairt, 
dér. de super et factre. Surfaire était syn. defor- 

SoRORÉ, surdoré, 16600. Étym. aurore, dorer. 
SORPREiGNE, 3186, subj. deior^reiwire. Voy, Prendre. 
SoRQUANiE, rochet, capoie, 1246, IIS4> ■^i^i 
1257, etc. C'est une autre forme de sou^uenilU, 

S'oRRÉs, pour siorre^. Voy. si et oir, 15758. 

SoRCE, arrivée, venue, 14363, pan. passé £tm. àe 
sourdre. 

Sos, pi. de soc, 20255, 20385. Étym. soccum, sou- 
lier, d'où soc de charrue, par anal, avec les sou- 
liers qui étaient primilivemenl pointus. De li 
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SosTENAHCE, nourriture, iiSjg. Mot tbrmé sur sou- 
tenir. Voy. Tenir. 
SosTiVETÉ, subtilinj, 18084. Voy. Soitf. 
S'OT, pour H Dl, il avait, 867. Voy. Si et 01. 
Sot, pour sii^, 17}, 230, 1549, etc. Voy. Savoir. 
SoTiF, féni. solive, subtil, 19621, 21011, 21185, etc. 

Étjm. Ce mot ™ ont seconde fonn= de «SliV, Itl. mS- 
Ijfcx. De »li/ l'est larmt lOlivf. No<u ae savons tous queUe 
inflJeote s'est formée 11 termlniixiii en if. Bien ne le )il*- 

SOTiLiTÉ, sotllnienl, solivement. Voy. Solif. 

SoTiNDRENT, ils soulintent, Voy. Tenir. 

SouEF, Voy. Soef. 

SOULOIR, avoir coutume, du lat. sohre. Conj. : ge 
seu ou seul, soloîe, solui ou soléu, soldrai ou seu- 
drai, que ge seule ou soille ou seuille, soléusse, 
seu ou seul, souloir, soûlant, soléu. 

Souper, chopper, feire un fauit pas, 6415. Étyw. ail. 
schupfen, heurter. 

SouPLOiEK, supplier, de suppUcari. 

SouPRis, surpris, Z060. Voy. Prendre. 

Sourdre, sourdre, paraître, jaillir, de surgere, 1591, 
1643, 11242, 14S77, et.;. Cooj.: ge sourt, sour- 
doie, sourdis, sourdrai, que ge sourde, sourdisse, 
sourt, sour-d-re, sourdant, sours fém. source, 
qui est resté dans la langue. 

S'ous, pour se ™ui ou si vous. Voy. Se et Si. 

SoussiE, souci (plante), 22572, Ëiym. solseqiiium, 

SousT, sauce, 22352. Étym. salsalum, salé, d'où 

salsa, sauce. Rac. sal, sel. 
SouTiL, pi. soulis, fém. soulilU, loulive, Voy. Solif. 
SouTiLLiER fwj, s'ingénier, 16791, puis s"a(raageri 



â 



Retour, 3676. Moyen pour prévenir le retour, 

remède. Étytn. tornare, tourner. 
Retraioit, 5648, impart, de retrairi. 



Retraire, relrtre, raconter, publier, retracer, rap* 
porter, puis entretenir, parler et enfin reiirer, qui 
est la traduction Lttérale, 249, 340, 1462, 1662, 
2174, J141, 3284, 3641, 4599, 6581, 8478, etc. 
d'où rc/roi'/, publié, raconté, 4174,7322, 19232, etc. 
Voy. Train, Trtre. 

Ketbuis, je retrouve, 22204. Voy. Truire. 

RëUSER, éloigner, écarter, i82S> 370Î. i6ios,Mc. 

Ët^m. JïiFaMrr, refluer, r^ouer. mit prii duu Lm luîte le MM^ i 












Reuver, désirer, demander, prier. 






I i'èlym. nj.™ 



Il Du Cmgc, Roquefort tt 



Révélée, 8748, orgueilleuse 
table. On ne peut y voir qu une 
rebellée, du lat. rebellalum. 

Revendras, rtvenist. Voy. Venir. 

Revenue, retour, i6i}4, 

Reverchier, feuilleter, 
10049, 2^J23i ^'c- 



RtvEi 



;, |oi 
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TEC aSi 

Taignes, que tu tiennes, ïBo8. Voy. Tenir. 
Tajlléis, pour taillUs, taillés, 3949, 9992, etc. Voy. 

le suivant. 
Tailler -ier, tailler et imposer une taille, 9969, 

9971, 11238, 1399s, etc. Etym. lalcare, couper. 
Taindre, teindre, rendre blême, 2692, etc. 



Talent, désir, volonté, disposition, génie, 96, 
2710, etc. Étym. talenium. 

Tame, pour ta dme. 

Tanciek, gronder, Éigo. Étyra. bas-lat. lenltart, 
fiéq. de tmdtre, tendre, tirer, secouer, puis en6n 
lancer; om/imiCT-e signifiait du reste disputer, d'où 



Tançon, 13599, réprimande. 

Tans, Uns, pi. de lanl, lat. tantum, autant. Dis tans, 

dix fois autant ; trois tans, trois fois autant, 382, 

492, «88, etc. 
Tanvhe, délicat, menu, délié, 9634, 13940. Ëtym. 

lemitm, qui avait fait tmve et tenu. 
Tapinage (m), en tapinois, 1260;. Rac. ail. xf^f, 

tapon, d'où taper et se tapir. 
Targe, bouclier carré et courbe, i6ior, 161 14, 

16483, etc. Ëtym. targa, même sens. 
Tasger -1ER, (se), se couvrir de sa targe, 16113, 

1648 1, etc. 
Takt, pour tarde, 2810, ou tard, 13336. 
Tast, le tact, 556. Rac. lactum. 
Teche, tache, leJche, qualité bonne ou mauvaise, 

1022, 788], i}6;4, etc. Rac. inconnue. Tout&> 



» 
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fois Ijnré ^gnale le celt. ledi, babinule. Cesi 

notre rooàerae laû». Voy. Enltehîer. 
Temples, les tempes, i6Z)4. Én'm. lempora, d'où 

■empre, temple, tempe. 
Tempomex, pi. de temporà. Rac. ttmpiis, temps. 
Tehfbe, tôt, ij))7. Éiym. bas-Ut. Umperius, même 

sens; propreoient in hoc lemport, iéins. 
Tenable, (eieoable, 6903. Voy. Tenir. 
Tenant, moiueot, 1900, part. prêt, de Imir. 
TE.\CEIt -1ER. Voy. lancer, 22j8, 3855, 7296, etc. 
Tencierke, SU]., tencéor, rég., fém. tencertue, qui 

tance, 132, 17182, etc. 
Tençom, querelle, dispute, 9^89. Voy. Tancer. 
Te-ndra, Undroie. Voy. Ttnir. 
Tenement , possession , bien , héritage , ; ; 70, 

997J, etc. Étym. bas-lai. Unanmlum, même sens- 
Tënéure, teneur, voùt de ténor, 2182J. Étym. UrM- 

rem, voix de celui qui tenait le plain-cbant. Voy. 

Teniexe, taonière, 20882. Ëtym. bas-lat. taxum, 
taxontm, d'où laisson, blaireau, et laissonnUre, trou 
du blaireau, qui s'est contracté en tesnière, tan- 
nUre. Rac. a!l. dachs, blaireau. 

Tenir. Rac. Imere. Conj. : ge len ou tien, tenoie, teni 
ou lias, tendrai ou tiendrai ou tenrai, que ge tene 
ou tngne, ou teagae ou tienne, lenisse ou tinsse, 
ten ou tien, tenir, tenant ou teignant, tenu. 

Tekisse, lenislt taira, tmre^ etc. Voy. Tenir. 

Tens, temps, de ttmpus. Mais il est aussi le pi. de 
tant. Voy. Tans. 

Tenser, aux vers 9329, 9741, parait signifier défen- 
dre, protéger. C'est le sens de gourmander, iiu- 
truite, qui s'est étendu. Voy. Tancicr. 

"" rs, pour ta enleitle, dans le sens d'être 
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eoteodit, d'aœaâoa, 4840, 6059- ^^st k put. 

passé Ëm. prim- d'oilatiit. 
Tes-ï-se, I]94I>. Voy- Tamire. 

Terdrï, essuyer, 1402}- Rac. isrgat, mime sens. 
Termik'e^ temps, délai, 1 36;. TEnsioaiiff, fin. bome, 

11909. Ltvm. ItT^nun, terme, qm ggniâe autà 

temps. Term n'est que la Câoi. de tenwof. 
Termlvé s^niâail âni, défini, cavàa, 19151- 
Termrjéolii. Voy. U note 31, t, III. 
Terreus, 10J05, semble signifier piantureiuc 



Tés, je lais, 5670. Taire a gaidé sa conj. prim. 

Rac. tacen. 
Tesche. Vo)-. r«fc. 
Tescakt, lagaiU, haletant, oppressé, toussant, 

i6jî6. Vov. TagaaI. 



TESNreRE, 1+27, Uniere. 

T'espous; marie-toi avec elle, du verbe espouser. 

Tex, lia, pi. de là, licl, en kt. talcm. 



Thibehs, 
1:456. 
Ti, rég. sing. i 
Tes, rég. pi., 
TiFER, parer. 



du chat dans les a 

1 suj. pi., toi (lat. te) ou tes (lai. tuf). 

enait de Itm. 

ajuster, atifer, I0î4i ÎS5'- Élym. 
flam. lippeit, couper le bout des cheveux. 
Timbrer, jouer du timbre, 6167, 18579, "'■ Étym. 
lyinpanitm, tambour, qui a fait timbre, comme dia- 
conum, diacre, par le changement de Tu en r. 




184 TOL 

TiNEL, bâton ferré, 15983. 

Voy- U acte 107, i. 111- Ëij-m- bu-l»i, iinefiumf Utm fcvrft 



Tire a tire, Ireslout à lin, à la file, l'un apris 
l'autre, de suiie, i la fois. Proprement: à mesure 
que l'on (ire. Éiym. néerl. Uren, tiridller, 1714, 
9544, 11979. etc. 

TiRETAiNE, étoffe, 2172Z. Étym. inconnue. 

Tis, 8808, je tisse, du verbe liriie, de leixre, tisser. 
Conj. : ge lis, nous tissons, ge tissoie, lissi, tistrai, 
que ge tisse, tississc, tis, tistre, tissant, tissu, qui 
est resté dans la langue. 

ToAiLLE, loéle, toile, 161, 6788, 8525, etc. Étym. 
tcla, toile; le bas-lat. toaciila, toaille, vient de l'ail. 
Iwcheie, 

ToDBoiENT, lodraic, lodront. Voy. Tolir. 

ToicHEK, toucher. Élym. Inconnue. 

ToiE, fém. de loi, tien, tienne, de luiim, tuam, 
7350, etc. 

ToLDBA. Voy. Td/iV. 

TOLIN (ou iolage, ioiace, lanlùu, toulieu), droit de 
place sur les foires et marchés, 13739. Étym. bas- 
lat. Uhmum, toUagium, dér. de toUere. Voy. Tdir. 

Tolir, toUre. Rac. tollert, enlever. Conj. ; ge toi (il 
toit ou tost, nous toions), toloie, tolui ou toli 
ou tolsi ou tosi ou tousi (nous tolsismes ou toléus- 
mes, ilstolirent ou toldrent ou toléurent), toldrai, 
que ge lole ou toille ou touille, tolèusse ou toi- 
sisse, toi, tolir ou toldre, tolant, toit ou tost on 
toloit ou loléu (fém. tolte, toloiie, toste ou toléue). 
Ce part, est resté dans maUôU, 191, 450, 2059, 
J419, 10918, 12154, 18158, 18637, 20308, etc. 



TOO aSs 

ToMBEL, lombean, 10944. Étym. ImmtéK^t, ifim. de 

lumia, tombe. 
TooiLLER, laailkr, essom-, bw, 6é6t- Vojr. 

roojïfe. 
ToRBE, compagnie, JtuembVit, 14IJ4- Ë>Jin- '■riu, 

TORCHIER, frotter, boodiooQer, i35sS. Étjm. Mr- 
liart, tortiller, boadionner, pou frooer. 

ToREL, taureau, 14680. Étjnn. law tffMi , dtm. de 
taiiras, tauieau. Tîwra a ^ tmic, torc- 

ToRNELLE, tour, 3960, 811S, 314^3- ÉtjTii. Icrw&s. 
dim. de /urtim, toar, 

ToRNolER, de tamicare, dér. de tormirt, toumer, 
^gtiifiait tournoyer, aller Je fi de là, rôder et 
iauter daos uc (ouracH, 1439. 16308, etc. 

ToRMoiEMENT, lournoi, tiio, I57îi, elc. 

ToRHA, tournera. 

ToRTEROLË, tourterelle, 664. ÉtYio. lurturdlam, tur- 
lurillaiH, tourtereau, tourlerelte, dim. de lurtur, 
tourterelle, en v-rom. lortrt. 

ToRTiL, pi. loiiii, torche, 1308a. Étj-m. iortikm, 
tordable, d'où tortil, qui wgnifia par U suite tor- 
sade. On dit encore ioriil de baron. Rac. tordert, 

Tosis, ioiissmty losist, tod, 4111, 7684, 10692, 

11941, 1S808, etc. Voy. ToSir. 
TosT, tôi, bientôt. Étym. lol-eîto, AÎte. 
TooAiLLE, loaille, louek. Iode. Voy. Toailh. 
Tour, 10373, ^^ '"'s P""' tourne. 
ToosDis, toujours, 1590, 3544, etc. Étym. tous et 

dis, de dies, jours. 
TousE, pour lanse, part, passé fort de tondre. 

Rk, limiin. Ou diuJi luul uni. ftm. lonU, i]»! cii rcKl lUu 
U kdgac. Voy, Il note 14, I. tll. 
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Tkace, chemiii, 6)37. Ëlytn. tralian, triicer. dér. He 
Iràbtre, tirer des lignes, par le supin trsKtum, d'où 
tractan, trtuliare. 

Trainiai], filet encore appelé traîneau, 114;;. C'est.' 
un dér. de Irahtre, tirer, trôner. ^ 

Traike, Irtre, tirer, approcher, aller vers, du lat. ' 
traherc, Iragere, tirer, 3, 124;, 1^74, 17OZ. 1743) ' 
1761, 1843, jî88, 3417, Î695. 9ï8i, 10910, etc. ■ 
Conj. ; ge trai ou très ou trais, traioie ou tréoîei ■ 
Iraï ou traisi, trairai, que ge traie, traisse ou tra»- '. 






■h; ininanflert diu le lau de nulmiur. 

TRArriF, pi. Imitii, bien fait, joli, attrayant, lï^iiV 
Étym. trtutivum, dér. du supio Iractum, de /ralw,.' 
Voy. Trûirt. Il nous reste le composé aUraclif. \ 

Traîtor, n%., traislre, suj-, traître, de Iradilortm, ■ 
même sens. Rac. iradtre, trair, puis trahir. 

Tramettre, transmeltre, envoyer, 4820. Étym. ■ 
tram, au-deli, et mitten, envoyer, mettre. ' 

Transgloutir, engloutir, 11894. Ëtym. voy. Glol. 
Le bas-Ut. inglutirt signi&jiit engloutir. 

Transmuer, changer, 6200. Voy. Mutr. 

TrÉ, 18766. Ce mot est mis pour (roiV, voy. rroi'fK, 
ou pour Iref, poutre, de Irabcm. 

Treble, triple, 7160. Élym. tripïum, ait. de Ira, < 

Treble, 21815, trompelte, du lat. trebiam. | 

Trébl'chance, chute, 6j47, voy. Tresbucher. ' j 

Trécéoh, tressoir, 9609, 21747, etc. Voy. TreeUr.y 
Tbechë, danse, 10441. Voy. Trtscht. 
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Trechr -1ER, tresser, 573, 5oi, etc. Étyra. Iric- 
liare. Rac. Ira, trois. 

Tréçoer, tressoir, 571. Tricier. 

Treçon, 9101, ruban àserrer les tresses. 

Trere. Voy. Trairù. 

Très, je trais. Voy. Traire. 

Trësbocher -ŒR, renverser, 112J4. Élym. bas-lat. 
trabuaure, de tram et buccart, renverser le tronc, 
ie torse, dér. de buccutn, tronc du corps huniain, 

Tresche, tresce, danse, probablement à trois, 765, 

16720, 21054, etc. Étyrn. incertaine. 
Tresmuer, changer complètement, transmuer. 1 

Éiym. trans et tnutare, changer, muer, 6335, etc. 
Tresparens, pi. de tresparent, transparant, 17541- 

Voy. Parair. 
Trespas, passage, 14224. Étym. Iratis et passum, 

pas. Transpasier ou trépasser étaient syr. 
Trespasser, passer outre, passer sous silence, Î77, ■ 

12384, 12801, 18960, 1B98J, etc. Voy. le précé- 

deni. 
Trespesçant, transperçant, 16810. Étym. inconnue. 
Tressaillir, sauter par dessus, passer au-deli, firan- i 

chir, puis sauter d etonnement, tressauter, très- 1 

saillir, 2378, 3048, 13264, etc. Voy, SaiUir. 
Tressuer, suer abondamment, 9702, 22415. Étym. 

TRESvrr, 806, de Irons et voir. Voy. Vfoir. 

Tret, fém. trele, part, de traire. , 

Tretif, pi. Irelis, 274J. Voy. Traîtif, 

Tréu, itibut, du lat.lriÈudim, 20015. Voy. Truander. l 

Theuekt, ils trouvent, 21772, Voy. Trmer. i 

Thiacle, contrepoison, thériaque, 1 3050, 17298, etc, \ 

Ëtym. iheriaca, même sens, du grec hiftiicen- 



TRO 



Iribulare, 



r 

^M Trible, triple, 20530. Voy. Treble. 

^M Triblbb, piler, broyer, 21894. Étyn 

^M broyer avec la herse, du grec -rpiSaiot, 

^M Triper, Ireper, tripOer, sauter, gambader, piétiner, 

H 5294. "3357. 135»'. etc. 

^^B Ëiym^ trrpiJan, àèr, de Irrftrr, todmci, puïss'^lCT, trembler. 

^^M Touiefoù la plupui do éijax- soul dWcaid pour k Hin dènror 

^^H du hftUi-All. ttîppn, trépigner. Ce dcmior niot Bit un iàt. de 

^^^^^^^^r ' Uiprr, Iriprr. Le bu-Ul, pOBiUtil Irtfari, Lei niu CB foBt ua 

■":: , 

^^^^^^^ Imdije d'bjpdlbtio, L> ne, U plu probaUc est fr4|pni, niiil 

Trbtor, tristesse. Mot formé sur triste, du lai. tris- 

ttm, par analogie avec diAor, etc. 
Trives, trêves, 16288, etc. Étyin. haut-atl. Iriuuia, 

Irewa, sécurité, d'où le bas-lat. Iraivia, treva. 
Troine, Iroêiu, bois blanc, 11443. Étym. bas-lat. 

Ironum, dont l'origine est inconnue. 
Trompe, subst., trompe, trompette, 21829, «verbe, 

18500, 18579, 11830. 

Étyra. _bu-l.l. Ironie, l'^mpa, dool l'origine e>l inconnlM, 
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RuM', Fhgcilltr, Enchanllor, etc. 

Tbosser, trousser, i;6n. Étym. tarUare, attacher, 

botieler, dér. de torqaert, tordre. Voy. Torcbitr. I 
Trover, Ireaa-, trouver. Ce veriw se conjugoait i 



i 



avec les rad. Ireu et trmi. Rac. turbare, agiter l'eau, 
d'où trouver. Voy. Liltré. 
Truander, mendier, Ii8j2. Étym. bas-lat. trutan- 
num, truaud. Rac. celt. tru, misérable. 






ioi)po 



Truandie, trMonderie ; Irianl, Km. truande, pi. truaru. 
Voy. Truander, 11791, 'I9ï4i ti993i '5'99, etc. 

Trufe, Inifie, Irule, contes en l'air, moqueries, men- 
songes, défaut, vice, 6662,9405,9644, 15682, etc. 

Trimer, Irufier, tromper, 15681. 

Èl>Tn. hu-bl. Wu/J, Irifarr, niËmc sens, imi l'origiM en 

de fru/n. Du Cange oûre le ceIi. Irvth, fiïtierie- On potinaiE 
aussi bien le tirer du ccIt, 'ru, cmnnie le paumlt &ire supposer 

Truire, trouver, dont l'origine est inconnue, 632, 
829, 6579, 71Î5, 1456'. "t^- Conj. ; ge trui, 
truioie, trui, truirai, que ge truie, truisse, trui, 
truire, truîant, truit. 



ifliit t 



«r.qui 



m. Du CiDge n plui 
Voy. rnui»Af. Au 1 



liKn : il fait iMvci 



Tbule, mensonge, ruse, 3720. Voy. rru/e. 
Trumiaus, jambes, 9190. Étym. inconnue. 
Trupignéis, trépignement, 16260. Voy. Trijitr. 
Turr, pi., tous ; tuit est le sujet, tous le ré^rae. Rac. 
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TuMBER, renverser. On dit encore tomber son adver 
saire, 5137, 12946, bas-lat. iumbare. Rac. tumba 
anc. scand., même sens. 

TuRQUOis, turc. 

Tymberresse, fém. de tymbUrre, tymhéor^ qui bat di 
tambour, 774, etc. 

Tymbre, 777, 6268, 21827, etc. Voy. Timbre. 

Tymbrer, battre du tambour, 6267, 21827, etc. 



u. 



Uevre, œuvre, 10041, 11507, 14895. Rac. opéra. 

pi. de opus, œuvre. Voy. Ovre. 
Uevrer, ouvrer, 10042, 14896, etc. Voy. Ovrer, 

Toutefois on peut voir dans uevre, au vers 10042, 

une forme du verbe ouvrir, au subj. Étym. aperire. 
Ul, aujourd'hui, 1058, 11236. Voy. Hui. 
Uler, hurler, 123 14. Étym. ululare. 
Umbrage, ombrageux, soupçonneux, 1275. Étym. 

umbraticum, ombrage, dér. à*umhra, ombre ; om- 
brageux possède encore ce sens. 
Umbroier, umbrer, couvrir d'ombre, puis se mettre 

à couvert, à l'ombre, ù'umbrare, 620, 1341, 1527, 

2108, etc. 
Unicorne, licorne, 13896. Étym. unum et cornu^ 

une corne. 
Usées, habituées à, part, du verbe tiser de,,, qui avait 

un sens neutre, être habitué à... Rac. uti, usuniy 

se servir de..., 6098, etc. 



Vail. je vaus, 8812. Voy. fotoiV. 
Vajle, voile, 12970. Etyra. vélum, voile. 
Vaillant, part. prés, de valoir 



Vaw, abattu, sa 


ns force, 1773, 1864, 


105 17, etc. 


Vaint, vainc; c 


"mot est mis poar vu 


net, ind. de 


vaiTUre, 3313. 
Vair, fém. vaire 


225, S4î, 833, 5526, 


etc. Voy. la 



:. I. 

VAraE, adv., 17467. Voy, Voire. 

Vait, pour il wî. 

Valair, pour la rime, au lieu de valoir, 9206. 

Valet, pi. vaUs; valelon, variée, jeune homme, 196, 
8647, ^^'^' Élyui. voy. Bachéler. 

Valoir. Rac. valere. Conj. : ge val ou vail ou vau, 
valoie, valui ou valéu ou vausi, vaudrai, que ge 
vaille, valuisse ou vausisse ou valéusse, val ou 
vail ou vau, valoir, valant ou vailknt, valéu. 

Valor, value, valeur, 4368, 495a, 13549, 2109), etc. 
Étym. Valor vient de valorem; quant à value, c'est 
le part, passi! fém. de valoir. 

Vant, je ou il vante, 4597, 4670. Étym. ixmitare. 

Vanteor, reg., vanlierre, suj., vantard, 19924, etc., 
dét. de vanltr. Voy. le précédent. 

Varlet, 1884, etc. Voy. Vakt. 

Vassal, vauault, vassal, jeune homme, 3021, 
3033, etc. Voy. BacheUr. 

Vasselage, dépendance d'un seigneur envers un sei- 
gneur supérieur, puis lait d'armes, prouesse, 
7280, etc. Étym. dér. de vasid. Vqy. Bachéler. 
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Vausist, iiii, imparf. dusubj. de firfoiV. 
VéANS, pi. de viaiU, part- près, de vtoit, et de vèer, 

ii}64, 1B91Î, etc. Mes ytx véam, i ma vue. 
Véeb, refuser, emp&ihcr, défeudre, 3172, 5296, 

î5o6, 3569, etc. Étym. vetari, 
VéÊS, vous voyez, 3570, 3574, 7981,7988,8010, etc. 

Voy. Vhir. 
p yBlL, 11:13, ^^- ^"H- °^ i"^- ^^ valoir, fal-gt 

pour veu-ge ou vtuilU-ge. Voy. Foloir. 
JjFÛlle, qu'il veuille, 1510, etc. Voy. Vohir. 
rVstLLES, fêtes, datwes, réunions, veiU^, 21858. 

Étym. Fcille est ua subst, \'erbal formé de vdller. 

VeilUe n'est autre que le part, passé fém. de wiïkr, 

de vigilare. 
VéIR, voir, 10362, veis, tu vis. Voy. Vèoir. 
Vels, iW(, tu veui, il veut. Voy. Voloir. 
Venchier, veager, 276, 13466, 20008, etc. Ëtym- 

Vindicare. 
Vehdierre, suj., vaidior, rég., vendeur. Ëtym. mk- 

iitor, venditarcm. 
Vendu!, du lat. vtndere. La conj. prim.. s'est perpé- 
tuée. Le rad. conserve le i final à tous les temps.. 
Venéor, lég-, vtnierrc, suj., chasseur, veneur, 1470, 

10141, 16373, etc., dér. deiwiari, chasser. 
Venir, du lat. vtnire. ûjnj. : ge ven ou viea ou 

vieng, venoie, veni ou vin, vendrai ou viendrai, 

que ge vene ou vengne ou viene ou virâgne. 



vieng, ■ 
Venrai, î 



■eignis! 



!, 828, fut. et cond, de venir. Vatroh 
est rais ici pour la rime, au lieu de veHritx_. 

Venue (de), de suite, proprement : aussitôt l'arrivé^ 
8197, 9701, etc., part, passé fém. de venir. 

Véoir, v-rom. véir, vèer, du lat. vidtre. Conj. : ^ 



VIS 

véaut, véu. 
Verais, pi. de verai, vrai, 11939- Étyo. veracum, 

vrai, véridique. 
Verdaier, verdoier, 695. Étym. vsridare. Rac. viri- 

Verges d'or, pendants d'oreiUes appelés aujourd'hui 

joncs, 11760. Étym. virga, verge. 
Vergoigne, vergogne, 4814. Étym. vtreeundia, 

honte. Rac. vereri, révérer. 
Vergondeus, virgognats, honieus, 1317, 1490, 

840}, etc. Voy. Vergoigtu. 
Véhitelment, vraiment, vérilableraent. 
Véritiez, pi. de veritel, 1147, 7172, etc. Étym. va-i- 

lahilem. 
Vermaus, pi. de vermail, vermeil, 2365, 21730, etc. 



Verminette, petits vers, 19709. Étym. 1 

Vekois, pi. de veroi, fém. veroit, vrai, 5143, 

6928, etc. Voy. Ferais. 
Vers, fortune, la face d'une affaire, 3897, 9813, 

itéiî, etc. 

Touidoii noui iema obtever qu'ami troli endroiu tigoOtt 
«ri EK luj. fing., el qu'il peni n'Strt que le pi. de wr, «M, qui 

Vers, pi. de ver, 1633, rais pour voir. Voy. ce mot, 
Vertus (d), 9310, de force. Étym. virlus, virtutem, 

Vès, je 'vais, 1388. 

Vés, vois, wj^-ci, vès-ci, voici, 10908, etc. C'est la 
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première forme de vend (vob-d). Voy. Veoir. Ici 

est un dér. de ecce hic, eut hoc, 
Vesprée, soirée, c'est-à-dire la mort pour les fleurs, 

qui ne vivent que l'espace d'un matin, 8635. 

Étym. vesperem, soir, d'où vespre, et plus tard 

vesprée. 
Vessellemente, vaisselle, 9985. Étym. bas-lat. vas- 

sella, dim. de vas, vase, vaisseau. 
Vet, il va. 

Veunt, elles vouent, 14636. Voy. Voer. 
Wez. Voy. Fés. 
Vézié, fin, rusé, adroit, trompeur, 7654, 7812, 

11424, 161 24, etc. 

Étym. vesica, vessie, d'où rinstrument de musique, espèce de 
cornemuse, encore aujourd'hui nonmiée vé:;e dans le Berri ; d'où 
vèT^ier, jouer de la ti^*, puis tromper. Au sujet du sens de trom- 
peur, dérivant des musiciens et baladins, voy. Trompéor, Fleuteor, 
Jonglior, Flajoléor^ Enchantior, etc. Cest sans doute par assimila- 
tion avec le joueur d'instruments à vent qu'on a dit vt^er pour 
sucer son pouce, terme toujours employé dans l'Orléanais et le 
Berri en parlant des enfants. Nous préférons cette étym. à celle 
donnée par Roquefort, de versutus, perN'ers. Toutefois nous 
ngnaierons le vieux verbe vescer^ vescitr, vexer, de vexare, nuire, 
et avisié. Voy. ce mot. 

VlAS, 214II. 

Ce mot, qui s'écrivait aussi viaus^ via^ viax, signifiait céans, 
de suite, vite, allons ! aussitôt, donc. Quoiqu'il ne fût pas d*un 
emploi fréquent, on le rencontre encore quelquefois dans les 
poètes des XII* et XIII* siècles. Étym. inconnue. Mais on 
pourrait y voir un dér. de per vias, en route ! 

ViAUS, viauty je veux, il veut. Voy. Vohir. 
VroELLE, 100, qui s'écrivait aussi, paraît-il, vin- 
délie, 

Bindellt viendrait, selon Lantin de Damerey, de hinddla, ban- 
delette, dér. de Tall. hani, bande. Nous ne discuterons pas cette 
opinion, mais nous rapprocherons de ce mot son cousin germain 
xndailU, qui signifiait visière et qui, selon Roquefort, ne serait 




■ViÉ, vieui, 4s8, etc. Voy. Fi/s. 

ViELE, violon, viole, vidlcf 9715, aiSjI, HC. Étym. 

viulla, \ieile, d'où : 
ViELER. jouer de la vielle, 2294, 9726, 3iS;i, etc. 
"ViELt-UiiE. vieillesse, jôS. Étym. dit. de tWulHm, 

zierfum, îwlum, d'où m'</, m'«I, vieux, fini, vieille. 
Vient (se Di), 4414. liTÔ?. e't- Ce mot cïi rail 

pour convient. Voy. Di. 
Vies, iicr, pi. de vie J. Et)™, w/lum, w(J«m, pour 

tefulum, ddr. de vitus, vieux. 






t farnwi fm 



etrûUa. P»«urt|.iliif. ■' 



Vif, pour viv, je vis, de vivr$. Voy. ce mtW. 
Vilain, vilmmùt, vihnnie, vihn, lont autatit de ddr. 

de villaium, babitant d'une ferme, villa. De U 11 

sens de rustre, vil. Vil n'a cependant pas la m6ni> 

radne; il vient de viltm, vil, sans valeur. 
ViLOTiEKE, coquette, fcrome de inauvatie vie, 8789, 

17182, etc., dér. devilti. 
ViLTË, bas prix, turpitude, vîleiiï, 9;6i, tooio, CK. 

Étym. vitilaU'u. 
ViLToiËR, ^rabaisser, mépriser, rendre vil, 8180, 

11252, 14302, etc. Étym. viUiart, dilr. do viUm, 

vil. 

VlNETE, 8529. 



il> H imiDtg tu fuln il'ai 
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Ift le mom àt «rarOr daoaè à cène denbère. Qnaixt k vimtie, 
mcBt-fl dîn petite vij^He, aÎQL. oe vmmk, Tigne, on bien ce mot 
est-il sbaplenieitt le nom ie U li^oenr tirée de ce trait, qui res- 
semUe k du petit r> ■ ? On appelle n wttr, en Bourgogne, le petit 
^în,U pellette. 

Vire, flèche, 163 15. Étym. bas-Iat. nVa, même 
sens, d'où iHrer, chasser à l'arc. 

L« Tac. est-elle la même que pour virer, tourner, c'est-i-dire 



ViRGE, vierge. Rac. virgo. Voy. Fierche. 
Vb, avis, 2839, 12678, etc. Étym. visum, vu, jugé, 
de vider e, voir. 

C'est de ce mot ou plutôt du composé avisum, avisé, que vient 
notre moderne a\is. 

Vis, \'isage, 121, 158, 362, 424, 446, etc. Ét^-m. 
visum, vu, d'où aspect, face, \'isage. ris-à-vis si- 
gnifie proprement : face à face. 

Vis, pi. de vif, du lat. viz'um, \-ivant, 190$, 3917, / 
4354, 8467, etc. 

ViSETER, visiter, examiner, 2396. Ét}Tn. bas-lat. 
visitare, fréq. de visare, dér. de lidere, voir. 

ViSTE, agile, léger, prompt, 841. Étym. incertaine. 

ViTAiLLE, victuaille, 5249, 14002. Étym. bas- lat, 
victualia, dér. dcvicturriy supin de vivere, vivre. 

VrVAiNT, mis pour la rime à la place de vivent, 2716» 

Un écho de cette prononciation primitive du subj. (en Ut. eni, 
uni) subnste encore dans TOrléanais. Les paysans disent : II faut 
qu'ils allaint, sachaint^ faiiaint, disaint, etc. 

Vivre, du latin vivere, a conservé sa conj. prim. 
calquée sur le lat. 

De Ik les formes irréguliéres : ge vesqui^ viski^ puis vécus, du 
lat. vixi ; et vécu^ qui régulièrement aurait dû être vict, vit (vie- 
tum). C'est probablement le prêt, qui a entraîné le part. 

VoDROiE, vodraiy vodront^ fut. et cond. de valoir, 
VoER, vouer, promettre, s'engager par vœu, 1022 1, 
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146}6, etc. Étym. vaeare, appeler, puis invoquer, 
prier, faire des vœux, vouer. 
VorER, du lat. viarc, voyager, conduire, 17109, etc. 

Von., vaille, ind. et subj. de valoir. 

VoiNE, veine, jpg. Étym. vena, veine. 

Vont, fém. voirt, vrai, certain, du lat, verum, vrai; 
d'où voir, voire, adv. (lat. veri), vraiment, certes. 
Devoir, même sens que vmre, adv., 344, 3716, 
4342. 435Î. S084, 54IÎ, 549Î, 57^7, 7514, 



VoiREHENT, vraiment, adv., 1480;. Voy. Voir. 
VoiRRE, verre, 16763, 16^66, 16767, etc., d'où ; 
VoniBERiE, verrerie, 16764. Étym. vilrum, verre et 

Vois, je vais; voise, que j'aille; misl, voise, qu'il 
aille; voiscnt, ils vont ou qu'ils aillent, 1367, 2396, 
7119, 8797, 8966, 9)07, etc. Voy. la conj. d'aller 
à k tin de Tint, au Glossaire. 

VoLDRENT, ils voulurent, 17958, zo455,etc. Cont. 
de valurent, vol-d-rent, par l'appel du d, selon la. 
règle. 

Volent, pour valant, part. près, de voler, 5592. 
Etym. volare. 

VoLom, du lat. volere. Conj.: gc vol on voil ou 



voloie, volui ou vol^u □ 
voldrai, que ge vêle ou 
voléusse ou volsisse ou 









oille. 



, voloir, volant o 



u voillant, voléu. 
E 'Volt, vol-^, il veut, je veui. Voy. Valoir. Volt est rais 
très-souvent aussi pour valut ou volèui, il voulut. 
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VoRRAl, fforroUf pour voUindy voidrois. Voy. Foloir. 
Vos, v6tres, 20493. Ëtym. vesirum, vôtre. 
Vosis, vasistf wusisif pour voisis^ etc. Voy. Fohir. 
VoT, pour vûUt il veut. Voy. Foîwr. 
Vons, en arc, arqué; 541, 1252, etc. Étym. voUtUa^ 

volute, courbe, d'où volte, archivolte, voûte, et 

l'anc. adj. voUify pi. voUiSy voutis^ votis, 
Vousi, vûusist, vousissey etc. Voy. Foknr. 
VousTRER, rouler, retourner, outrager, 9648. Ét)nn. 

ffolêitarey rouler, d*où voltrer, vostrer, vautrer et 

volter. 
VUEIL, 11213, subj. ou ind. de vohir. 
VuELENT, ils veulent, vuet, il veut, de vdoir, 
VuiDiER, vuider, vider, 2225, etc. Étym. bas-lat. 

viduare, Rac. viduum, vide. 
Vuis, 12112. Ce mol n*est autre que le pi. de vutd^ 

vide. Étym. Viduum, 



Y. 



Yere, pour iiTây ere^ il était. Voir la conj. â!Ure à la 

fin de llnt. au Glossaire. 
Y1CA6ETE, petite image, 21 521. Étym. imagOy image. 
Ynde, 16708. Voy. Inde, 
YsANGRiN. Voir la note 20 du t. III. 
Yvernage, hiver, froid, 4566. Étym. Ce mot est 

dér. d'bibimumf hiver. 
YvoRiN, d'ivoire, 9610. Étym. éboreum^ d'ivoire. 




^ TABLEAU COMPARATIF 


DES NUMÉRATIONS DES DEUX ÉDITIONS 


XÉ01L S CROtSSAHDEAV 


■M. IJttré, dans son Dictionnaire de la langue 


française, cite de nombreux passages du Roman de 


la Rose. La numération des vers est celle de l'édition 


de Méon, qui ne se rapporte en rien à la nôtre. Pour 


faciliter le contrôle et les recherches, nous donnons 


ci-des50U£ un tableau comparatif des deux iiumÉ- 


^„ C.O»«»BE.« 


Mo». CIOJStHIIIlB.U. 




1700 correspond lu icis 1776 








JSOO - ijii 




3KKI - 51.M 






Éoo - fin 










3<«> — iSM 


goo — Jl( 


JjOO — îSiB 




Jtoo - J7" 




J7(W - J8.É 


i™ - MJO 


,8» - ],26 








4000 — 4H1 




+100 — . 4iïB 


1600 — Ifiji 




17» - -ySo 


*}« - 45" 


.soo - .960 


*S ~ lii 


'™ - l,^(. 


4700 - 49" 


H7É 


4S00 - so^fi 


S3« - "176 




^oa - n-,6 




=(«. - li^6 




1600 - ,67s 


'™ - s+'* ^ jm 
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LB lOMAll I» XJL 100. 



lÉO*. 


aunSSAMBOAO. 1 


MiOH. 




SfÊOtan 


jtÊfOButn^ 


RtSS>6 
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304 LE ROMAN DE LA ROSE. 

Page 204, vers 13450, terminer le vers par une viigule. 

Page 4$4, note 77, au lieu de: culto jformamquty lisez: cultum for- 

mamque. 
Page 465, note 104, sup[frimer le mot f aimes et lire : fontes était pour 

feomes, feons, aujourd'hui faisons. 

DANS LA TRADUCTION : 

Page 129, vers 12396, au lieu de -.qui soit voleur, lisez : simoniaque. 
Page 39;, vers 16600, au lieu de : grouin, lisez : groin. 

Tome IV. — dans l'original : 

Page 8, vers 1 6670, au lieu de : la consivra, lisez : l'aconsivra . 

Page 228, vers 20248, au lieu de : les fés, le fés. 

Page 236, vers 20367, au lieu de : sans entendre, lisez : sens entendre. 

Page 266, vers 20885, au lieu de : paroiy lisez : par ot. 

Page 272, le chiffre en haut de la page doit être 209^9. 

Page 360, vers 22394, au lieu de: n'eust, lisez: nèust. 

DANS LA TRADUCTION : 

Page 3)9, vers 22654, au lieu de : c/x»», lisez : chose. . 

Page 398, note 46, au lieu de: regnumque poeta, lisez : regumque poeUe . 

Page 413, note 81, au lieu de : cadamus amori, lisez : cedamus amori. 

— Plus loin, même note, au lieu de : Eclog. IX, lisez : Eclog. X. 
Page 4 14, note 83, au lieu de: r-eful^e vesiia, lisez: vetula vesica . — 

Plus loin, même note, au lieu de : inguinis hères, lisez : inguinis 

hères. 
Page 376 {fautes d corriger), il faut rétablir ainsi la quatrième correc- 

uon (dans la traduction) : vers 20004-20006, pages 198 et aoo. 

Variante : 

Et sent comme les bêtes mues. 
Encore peut-il plus en tant 
Comme les anges qu'il comprend. 

Le sens de ce dernier vers doit être interprété: avec (comme) les 
anges il comprend, comme le prouve le mot entendement, cinq vers 
plus bas. 

Tome V. 

Page 24, ligne s, au lieu de: mon fils, lisez: mon fil. 




Au momint où le cinquième volume élaii saus prtsse, 
itotrt savant archiviste, M. Dûinel, avait la banne fortunt 
de découvrir eux archives âêparlemtntaks du Loiret, 
fonds de Sainte-Croix, le teslameni de Jehan de Meung, 
archidiacre de Beauct. 

Nou! nous empressons d'offrir à tous ceux qui s'inté- 
resseni au grand poite de l'Orléanais u pricUux daiu- 
ment, daté de iigj, traduit et annoté par M. Doinet. 
Nous y avons joint quelques observations et une évaluation 
des nombreux legs contenus dans ce curieux document. 

J. Croissandeau. 




TESTAMENTUM 



UNiVEHSrs présentes litteras inspecturis, officialis 
curie Aurtlianensis, salutem in Domino. — No- , 
tum fncimus quod in nostra presenlja cotistïtuius vir 
venerabills et diîcretus magisier Johannes de Mag- ' 
duno, archidiaconus Belsie :n Ecclesia Aurelianen», | 
compos mentis, de suppremis cogitans ei anime sue 
saluti providere cupieiis, considerans quod nichil est 
morte cerdus et nichU inccrcius hora mortis, testa- 
menlum suum, seu uliimam voluniatem suam ordi- 
naïit et fecit in modum qui sequitur et in formant. 

— In Qoiniiie sanote et individue Tritiilalis, Pattia fit 
Filji et Spiritus Sancti. Amen. — Sgo Johannes de | 
MagduDO, arcl)idiacanu5 Belsie in Ecclesia Auretia- I 
nensi, compos mentis, nollens iutestatus decedcre, f 
sed anime mee saluti cupiens providere, testamen- 1 
tum meura, seu ultimam voluntatem meani facio et 
ordinoinhunc modum. — Ertnprimisvoioetpredpio 
quod débita raea solvantur, emende fiant, et fora- 
&cta mea que legittime probari poterunt emendantur. 

— Itéra do, legQ Ecclesie Aurelianensi, cenium libras, 
ad emendum reddituspercapitulum eiusdi;m Ecclesie, 
pro anniversariû meo (i) in eadem Ecclesia, aunis 
singulis, perpeiuo celebrando. Voio tanien quod 




TESTAMENT 

DE JEHAN DE MEDÏl 



A tous ceux qui ces présentes lettres verront, TOffi- 
cial de la Cour d'Orléans, saîut dans le Seigneur. 
— Nous faisons assavoir qu'établi en notre pré- 
sence, vénérable et discrète personne Maitre Jehan 
de Meung, archidiacre de Beauce en l'Église d'Or- 
léans (}), sain d'esprii, songeant aux fins dernières, 
et désirant pourvoir au salue de son inie, considé- 
rant que rien n'est plus certain que la mort et rien 
de plus inceriaio que l'heure de ia mort, a ordonné 
et fait son testament ou dernière volonté dans la 
manière et forme qui ensuit ; ^ Au nom de la très- 
sainte et indivisible Trinité, Père et Fils et Saint- 
Esprit. Ainsi soit -il. — Moi, Jehan de Meung, archi- 
diacre de Beauce en l'Église d'Orléans, sain d'es- 
prit (^), ne voulant pas mourir intestat, mais 
désirant pourvoir au salut de mon ime, je fais et 
j'ordonne mon testament ou ma dernière volonté de 
cette manière. — Et d'abord, je venx et prescris que 
mes dettes soient payées, mes amendes accompKes 
et mes forfaits amendés (;), selon qu'ils pourront 
être légitimemei:t prouvés. — Item, je donne et lègtie 
à l'Église d'Orléans cent livres, pour que le chapitre 
de cette Église en achète des revenus, afin qu'on 




JOB TESTAMENTUM JÛHS-iNIS DE MAGDCNO. 

decaauï et ^apiiulum ciusdcm Eccleste dictum aiini- 
versaiium meum teaeamur iacere et ad hoc se obli- 
^nt, dUQi summara pecunie receperint supra diciam. ' 
liera do, lego Fabrice Ecdesïe Aurelianensis, vigind 
libras (6). — Item, do, lego Ecdesïe Sancti Liphardi 
lie Magduno, sexaginta libras, ad emendum. redditus, 
pro annivcrsario meo in eadcra ecciesia, quolibet 
anno, perpetuo facieado; ita tamen quod decanus et 
capïtulum, dura dictam petutùe suaunam receperint, 
seobligciit ad dicium jneum anniversarium faciendum. 

— Item, do. lego Ecclesie sancti Aviti, sancti Pétri 
Puellaium Aurelianensiuin et sancti Bartholomei de 
Feritate Abreai, Aureliaaensis diocesis ecclesiis, cui- 
libet, centum soiidos, ad emendum redditus, pro 
anuiversario meo, in qualibet dictarum Ecclcsiarum 
singulis annis, perpetuo facicndo ; ita t3m.ea quod 
Eci;leriarura predictarum capituli, cum dictas pecu- 
uiaruni sumnias receperint, se obligent ad huiusmodi 
ineuiïi atiniversariura celebrandum. — Item, lego 
Confralrie Sancti Lazari de Martreyo Aurelianensi, 
quatuor libras, ad cmeudum reddicus, pro anoiversaria 
raeo ibidem perpetuo fadendo; el cura dictam sum- 
mam receperint, confratrcs eiusdeni loci, quod obli- 
gent se ad dictum meum annivcrsarium faciendutn. 1 

— Item„do, lego domui Dei Aurelianensi, sexagint» ' 
solidos. — Item, do, lego Ecclesie de Lays, Aurelia- 
nensis diocesis, decem libras, ad emendum redditus, 
pro meo et deffuncti Gervasii (7),«quoiidam fratris 
mei, anniveriario, in eadem Ecclesia perpetuo facien- 
dis. -- Item, lego domibus Dei de Yenvilla, de 
Magduno, de Puysato et de Artenayo, cuilibet decem 
solidos. — Item, Dei domui de Feritate Abreni, 
viginti solidos. — Item, domibus sancti Lozari de 
Magduno, de Yeuvilla, de Thoriaco, de Ascheriis, 
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célèbre mon anniversaire dans cette même Égîise 
à perpétuité. Je veus toutefois que le doyen et le 
chapitre de la même Église soient tenus et s'obligent 
à célébrer mon dit anniversaire, qtiand ils auront 
reçu la somme susdite. — Item, je donne et lègue 
à la Fabriqne de l'église d'Orléans vingt livres. ^ 
Item, je donne et lègue à l'église de Saint-Liphard 
de Meung soixante livres, pour acheter des revenus, 
afin qu'on fasse mon anniversaire dans la même 
église chaque année, i perpétuité, de sorte toutefois 
que le doyen et le chapitre, quand ils auront reçu la 
dite somme d'argent, s'obligent à &ire mon dit 
anniversaire. — Item, je donne et lègue aux églises 
de Saint-Avit et de Saint-Pierre-Ie-Puellier d'Orléans 
et de Saint-Barthéleniy de La Ferté-Avrain (8), du 
diocèse d'Orléans, i chacune cent sols, pour acheter 
des revenus, afin de faire mon anniversaire dans 
chacune des dites églises, tous les ans, à perpétuité, 
de sorte toutefois que les chapitres des susdites 
églises, quand ils auront reçu les dîtes sommes d'ar- ' 
gent, s'obligent à célébrer mon anniversaire de la 
manière qu'il est dit. ^ Item, je lègue à la confrérie 
de Saint-Laiare-du-Mariroy d'Orléans, quatre livres, 
pour acheter des revenus, afin d'y célébrer mon an- 
niversaire à perpétuité, et, lorsqu'ils auront reçu l.i 
dite somme, les confrères de ce même lieu s'oblige- 
ront à faire mon dit anniversaire. — Item, je donne 
et lègue à l'Hôtel-Dieu d'Orléans soixante sols. — 
Item, je donne et lègue à l'église de Laas (g), du 
diocèse d'Orléans, dis livres, pour acheter des reve- 
nus, afin de faire à perpétuité, dans celte église, mon 
anniversaire et «lui de feu Gervais, mon frère. — 
Item, je ligue aux Hôtels-Dieu de Janville (10), 
Vk Puyset (12) et Artenaiy (13), à cha- 



de Aneiuyo et de logeneria, cuitibet, do, lego qua- 
dri4pnt3 solides. — Item, lego fabricc Ecclesîe 1 
Bute Marie de Balgentiaco, quinque solidos. 
Itcin, Jitbrice pODtis de MagduDO duos solidos (14). 
— Iteiu, correaori et fratribus domus de Cleriaco, 
ordinis Grandimonteusis, lego octo libras, ad e 
dum redditus, pro meo et parenlum meorum . 
versario, in eonindem frutrum Ecclesia, perpétue 
cclebrandis ; et volo quod, quancito receperint dicii 
fraircs pecuniani huiustnodi, se obligent ad dlci 
aaniversaria fadenda. — Item, lego cuilibet pres- 
bitero parrocbiali Archidiaconalus mei Belsie, quin- 
que solidos, pio Erecennali meo faciendo. — Item, 
cuilibet clericorum dictorum presbiterorum, Icgo 
duodecim deuarios, pro uno psalterio l^endo s 
gulis eûruudera. — Item, do, lego capellanis dicte 
Aureliancnsis Ecclesie, viginti libias, ad emeodum 
redditus, pro anniversario meo ab eis perpetuo cele- 
brandD(ij); ita lamen quod, in die obîtus md, quili^ 
bel eorundem capellauorum teaeatur celebrare iinam 
uiissam, pro remedto anime mec ; et similiter, quo- 

celebrare quilibet leneatur. — llem, lego centum 
libras erogaudas paupcribus de Archidiacooatu meo, 
in parro^iis quas elegerint executores mei, pro 
bonis que habui et recepi in Ardiidiaconatu raeo 
predieio. — Item, Jobanoi de sani:to Laurentio de 
Areolis, servienti meo, do, lego viginti libras. — 
Item, dicto Diquenon (16), servienti meo, lego ses 
libras. — Item, Pctro Don May, armigero, quatuor 
libras. — Item cuilibet servienti meo moranti mecum 
m hospicio meo, tempore mortis mee, quadraginta 
solidos. — Item lego Johauni, iîlio deffuncti Johan- 
ms Messagerii, filiolo meo, viginti libras. ^ Item, 



TBSTAMEin' DE JEHAN DE MEUNG. 
cQn dix sols. — hem, à l'Hôtel-Dieu de La Ferti- 
AvraÎQ, vingt sols. — Item, aux léproseries de 
Meung.Jan ville, Toury (17), AsdiÉres (18), Atteaay 
et LcQgennerie (19), à ch3>:unË, je doone et lëgue 
quarante solst — Item, à la Fabrique du pont de 
Meuog, deux sois. — Item, au correcteur et aux 
frères de la maison de Ctéry, de l'ordre de Grand- 
mont, je lègue huit livres, pour acheter des revenus, 
aSn de célébrer k perpétuité, dans l'église des mêmes 
frères, mon anniversaire et celui de mes parents; et 
je veuK qu'aussitôt que les dits frères auront teça 
l'argent, ils s'obligent k faire les dits atmiversaires, 
comme il est dit. — Item, je lègue à chaque prêtre 
paroissial de mon archidiaconé de Beauce cinq sols, 
pour faire mon trentenaire (20). — Item, à chacun 
des clercs des dits prêtres, je lègue douze deniers, 
pour que chacun d'eux lise un psautier (21). — 
Item, je donne et lègue aux chapelains de la dite 
église d'Orléans vingt livres, pour acheter des reve- 
nus, afin qu'ils célèbrent perpétuellement mon annir 
versaire ; de sorte toutefois que, le jour de ma mort, 
chacun des dits chapelains soit tenu de célébrer uae 
messe pour le remède de mon àme ; ei semblable- 
menc, que chacun soit tenu de célébrer chaque 
année une messe le jour de mon anniversaire. — 
Item, je lègue cent livres i. distribuer aux pauvres de 
mon Archidiaconé, dans les paroisses que choisironl 
mes exécuteurs (teslAmentaires), en retour des biens 
que j'ai eus et reçus dans mon susdit Archidlftcoiié. 
— Item, à Jehaa de Saînt-Laureut-des-Eaux, oumi 
serviteur, je donne et lègue vingt livres (!2). — 
Item, au nommé Dïquenon, mon serviteur, je lègue 
six livres. — Item, d Pierre Du May, écuyer, quatre 
livres. — Iteto, â chacun de mes serviteurs habitant 



ï MAGDUNO. 

Bcloone, rdicte àiax defuncti Johsnnis Messager 
do, lego nicliores vestes quas habebo lenipore mon 
mee. — hem, ddem lelioe lego domum meam 1 
quam babeo Magduni, que dicitur domus de Cruce 1 
et vo!o quod, si coiiringat dictuni Johonnem, filio- 
]uin mcuni. decedere antequïm dictam Belonnam, 
cius matreni, ve\ ingredi religionem, quod dieu 
Belonna percipiat et habeai dictas viginti libras dîcto 
Johanni legatas. — liem, lego Gacoto et Siephati 
liberis Ysabellîs, consanguine mee (34), sexaginta 
libras. — Item, lego Iilio Petrî Longi, quatuor libras. 
— Item, remitto Hueio de Lays, servienii mec 
tum solidos, in quibus michi tenetur. — Item, lego 
Frairibiis Minoribus et Fratribus Predicatoribus Aure- 
lianeasibus, cuîlibet couveului, quadraginta tibras ; Et 
Fratribus Saccinis (25) Aurelianensibus, decem soli' 
dos; et icneaniur dicti Religiosi venire procesàona- 
liter ad scpulluram meam, si corpus meum Aureliams- 
contîgerit scpeleri. — Item, lego moniatibus de Viei- 
llis et de Remorentino, cuilibet conventui, quadra- 
ginta solidos. — Item, monialibus sancti Lupi 
viginti solidos. — Item, sororibus Haloj'siet Agneti, 
monialibus de Remorentino, ac sororibus Alipdi et 
Ysabelli, monialibus de Vicinis, consanguinets 
meis (26), cuilibet lego quadraginta solidos. — Item, 
Reginaldo, servienii meo, lego octo libras. — Item, 
Odino Chotin, centum solidos. — Item, Johanni 
Segreiini, barberio meo, centum solidos. — Item, 
Margarite, quondam pedissece mee, sorori donius 
sancii Lazari de Puysato, sexaginta solidos. — Item, 
Ecdesie de Trenmli Vico, lego sexagiuta solidos, ad 
emeiiduni redditus, pro anniversario meo, 'm eadem 
Eccicsia, annis singulis, perpetuo celebrando. — 
Item, Ecclesie seu presbiteratui Ecdesie Sancti 
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mon hôtel le jour de ma mon, quarante *ols (27). 

— Iiem, je lègue i Jehan, fils de feu Jehan Me«M- 
ger, mon filleul, vingt livres. — Item. 1 Belone, 
veuve du dit feu Jehan Messager, je donne et lËguc 
les meilleurs vêlements que je posséderai au tetnpi 
de ma mort (îS). — Item, je lègue 1 i» mttne 
veuve ma maison de Meung, dite maison de la Croix ; 
et je veux que, s'il arrive que le dit Jehan, mon til- 
leul, meure avani la dite Belone, m mire, ou entre 
en religion, la dite Belone touche et reçone les dites 
vingt livres léguées au dît Jehan (19). — liem, je 
lègue à Gacot et Etienne, cnfanU d'Isabelle, ma 
parente, soixante livres. — Ilem, je ligue au (ib de 
Pierre Le Long quatre livres. — Ilem, je remets 1 
Huet, de Laas. mon serviteur, cent soU qu'il me doit. 
^- Item, je lègue aux Frères-Mineurs et aax Frire*- 
Précheurs^ d'Orléans, i chaque couvent, quarantt 
sols ; et aux Frères-Sachés d'Orléans dix sols ; «1 |c 
veux que les dits religieux sment tenus de se rendrv 
processionnel lemeni â mon enterrement, s'il arrive 
que mon corps soit enseveli i Orléans. — Ittm, je 
lègue aux nonnes de Voitins (]o) et de Rmnoraa- 
tin (;i), i chaque couvent, quarante wiU. — lum, 
aux nonnes de Saint'Loup (}2), vingt sols. — Item, 
aux sceurs Hélolse et Agnès, nonnes de Romorantin. 
« aux sœurs Alice et Isabelle, nonnes de Virisiri*, 
mes parentes, à chacune, je lègue quarante sol*. — 
Item, i Regnaud, mon serviteur, je lègue huli livrcf, 

— Item, i Odin Chotin, cent sols. — Item, à Jthdn 
Segretin, mon barbier, cent sols, — Item, à Marguc- 
rite, jadis ma suivante, sceur de la Upfai«rie du 
Puyset, soixante sols. — Item, je lègue i l'église d« 
Tremblevîf (jj) soixante soi», pour acheter d«« 
levcnus, afin de célébrer mon anniversairV dan* la 
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MichaelU Aureliaoeasis (3 0> ''^o sexaginta solidos, 
ad emeniium redditus, pro anniversario raeo, in 
eaJem Ecolesia, annis singulis faciendo. — Item, 
Huelo Fléau, de Lays, lego sexigiata solîdos. — 
Item, Osanne, pedissei:e mee, dicti loci, vigimi solî- 
dos ; duabus filiabus dicte Ounne, viginti solîdos. 
— Item, Johatine filie Agcetis Preposite, centum 
sûlidos. — Item, dUto Cousin, de Ponereîlo Magdu- 
nensi, et eiusdem uïori, lego decem libras. — Item, 
Joliaoni, dicto Larniraut, lego viginti libras. — bera, 
domino Odoni Chenon, canonico de Feriute Abreai, 
lego decem libras. — hem, dicte Ecclesie Sancti 
Midiaelis Aurelianensis, lego quadraginta solidos, 
pro omni iure suo parroclùali (j4); el volo quod 
teneatur idem presbiter celebrare uaara missam in 
die obitus mei, et ad hoc, et ad dicium meum anni- 
versariuni faclendum se obliget idem presbiter Sancti 
Michaells, per litieras, antequam recipiat dictas pecu- 
nie summas. — Item, volo quod, die obitus md, 
fiât pro reinedio anime mee caritas una, et cuilibet 
pauperum qui sépulture mee iatererit uttum denarium 
erogetur. — Item, volo et precipio quod débita mca, 
emende mee, foreiaota et legata persolvaatur et fiant 
de bonis meis mobilibus et se moventibus, ubicunque 
sini ei poterunt inveniri; et cadem ad hec obligo et 
ea pono ex nunc in manibus exeqotorum meorum. 
Si vero non suffidant huiusmodi bona mea mobilia 
ad forefacia, legata et débita persolveuda predicca, 
volo quod heredea me) de residuo satisfadaai, infra 
annum a die obitus mei. Si autem heredes md non 
fecerinc, volo et piectpio quod quinta pars totius 
hcradiiatis mee de Cheseyo (55) et de Scobrio (36), 
per manus exequtorum meorum vendaïur, pro lega- 
tonim meoram residuo persolveudo. — Volo insu- 
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. Blême église, tous les ans, à perpétuité. ^ Iiem, 
i l'église ou presbytère de l'église de Saint-Michel 
d'Orléans, je lègue stniante sols, pour ach«er des 
revenus, afin de célébrer mon anniversaire, tous les 
ans, dans ia même église. — Ilem, )e lègue i. Huet 
Fléau, de Laas, soixante sols. — Item, à Osanne, 
ma suivante, du dit lieu,- vingt sols; aux deux lïlles 
de la dite Oianne, vingt sols. — Item, i Jehinoe, 
fille d'Agnès Prévosi, cent sois. — Item, au ootnmé 
Cousin, du Portereau de Meung, et à sa teoiine, je 
lègue dix livres. — Item, i Jehan, dii Lamirant, je 
-lègue vingt livres. — Item, â measire Eudes Cfaenoo, 
chanoine de La Ferté-Avrain, je lègue dix jivrci. — 
Item, i la dite église de Saint-Michel d'Orléans, je 
lègue quarante sou, pour tout son droit paioisnal, et 
je veux que le même prêtre soit tenu de célébrer uDe 
messe, le jour de ma mon, ei qu'il s'oblige à ce, 
ainsi qu'A faire mon dit anniversaire, par Ictucf , avant 
de recevoir les dites sommet d'argent. — Ilctn, je 
veux que le jour de ma mot! on ùtstt une charité 
pour le salut de mon imc, et qu'un denier Mit di»- 
tribué à chaque pauvre qui auÎMcra A mon mtCT' 
reraent {37). — Item, je veux et pt«Kri* q«e OM» 
dettes, mes amendes, mes fbrtaiu M n» kgi «atoll 
payés et accomplis sur nie* bien* taeMtt, momwu 
de soi, quelque pan qu'il* «oicm om p a u r uMH éUt 
trouvés, et je les engage pour CM etl|M, M )r Im 
remets dans les mains de nu* nUcMewi. 81 fOiÉT* 
tant ces mêmes bien* swuUa m MtMimknt fm i 
régler les Ibriaiu, le* Icg* «I I» «ItU» «mM», )« *«M 
que mes héntictt pouivoicM M nw* àâm famét 
qui suivra ma mort. Si me* bMdm m k imétm 
pas, je veux et prc*«w 4M l« ri wy rt twi » 4* («M 
mon Héritage du ChM t* MU Qiwwe wk vmé* 
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per qiKjd illi qui mkhi successuri sunt hiredes in 
herediiaie mea, sive iure hereditario, sive ex dona- 
tioDC facta inier \ivos, prorata illa qua succedeni in 
hereditate mca, maxime Gervasius, nepos meus (jS), 
pro quinque panibus reddituum terre Veteris Brocie 
et de Lays quam sibî donavi, teneannir ad soludo- 
nem et satisfactionem debitonim residuî et fore- 
factofum meorum, licet lanquani heres tnichî non 
sucwdat; et quod similiter dictus Gervasius, nepos 
meus, uaa cuni heredibus meis, prorata terre ^bi 
donaia, videlicei Veieris Brode et de Lays, teneatur 
ad solucioaem debitorura et forefactorum meorum 
pro quinquc parribus, ut superius est expressum. — 
Volo etiam quod omnia alia imtnobilia bona mea, 
excepta quiota parte Scobrii et Chesaii, ut dictum 
est, obligentur, et ca obligo pro forefactis meis et debi- 
tis persolveudis. — Volo etiam quod soluto rachelo 
dominis feudalibus per mortem meam debïto, here- 
des md, sive dictus Gervasius, de bonis meis immo- 
bilibus, redditibus et provetiiibus, nichil oinnino 
percipiant, doncc de debitis meis et forefactis fuerit 
plenarie satisfactum ; videlicet a dicto Gervasio, pro 
quinquc partibus et ab aliis heredibus resîduum pcr- 
solvatur. ^ Item, volo et precipio quod si predicta, 
ut superius expressa sunt, per heredes roeos et die* 
tum Gervasium, facta et compléta non tùerini, et 
quintam partem hereditatis niee pri-dicte vendi et 
disirahi contigerit, ac residuum fuerit in quinta pane 
vendiia predicta, qtiod residuum huiusmodi quod 
erit in raobilibus et quinta pane erogetur pauperibtis 
de terra mea de Cliescyo, de Lays, de Veteri Broda 
cl de arcliidiaconatu meo predicio, in vestibtis et cal- 
damcniis, per manusexequtorum meorum, prout eis, 
pro remedio anime mee, visum fuerit expedire 
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par les mains de m« exécuteurs, pour pnyer l« retie 
de, mes legs. — Je veux de plus que le» hérltlert qui 
doivent recueillir mon héritage, soit par droit hiri- 
ditaire, soit par donatjon bite cnire vih, au pft- 
rati de leur part d'héritage, princi paiement Gsrvad, 
mon neïeu, soient tenus 1 remplir le turplii* de mw 
dettes et forfaits, jusqu'i concurrence du cini|ui6fn« 
du revenu de mes terres de 1* Vieille-RroMe ef de 
Laas (}9), que j'ai donnéci i Gervili, Meri uu'll n« 
me succède pas comme héritier; et t]ue^fnM»Me- 
ment le dit Gerviii, mon neveu, d'ttcotil è-ih iw» 
héritiers, au prorau de la terre que )e lui »l d'tttfrfe^ 
savoir la Vieille-BroKc cl I-M*. «rit tenu »u j-sl#rtf*rrt 
de mes dettes et lorfaili. pour le clrK|ii)^m«. c.mitm 
il est mentionné plui haut. — je vtilx ii{i*fA ()«# fm* 
mes autres biens ïnimeublet, «luf I» ilrwf^M 
de La Queuvre « do Otifé, ummt il wt é\l. »*rt( 
engagés, et je lo taf^f,* fintt ftyet ruM PirM» H 
irtcs dettei. — Je *c«« ««w* >ii.'jiï.',s ,.,.-;;i f,-.i* if- 
droit du rachat aux trifpterii: ■ ■■■■' 

mort, met hériticn ou l« i'.<- ' '?f 

absolumem rien de mn bieir! '-■ 

profiu, aTatu tndtr f^t^•>■ ■ •-• 

denes et fbf&fu, MKwr : le r- 
qoiime et k* JMtKf MrUterE ; 
Item, je veini et puoU ^. 
SDs n'est pu aécni a ««"-' 
et (|i)e, s'il arrive 4M te ttfwi" tH 

studtite «and* et t^ iMn^ : .>^ 

loit une (bif ««mb, la ivK<|«-" '1'' 

Mm et k Je ria f Un i e «gil 4toift''Hf *"• t.«>,<-iM4t 
nu terre de CMré, de Uâ», 4» U SW^^^■f^H*m af 
de tooo imtk AnbUiuMMi, m vMtunwH (M^Imi» 
fur», fttr ki min* d« »iw Mtotuiw*, <aMNWic H 
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Ilem cuilibel dequtarum meorum ijo, lego duco) 
libras, si eas a^cipere voluerint. — Item, Johaad 
fîiio Johaanis Lamiraul, lego viginli [îbras. — Inl 
antiquiori fille Lancelini de Magduiio (40), armigefl 
CAïuangulnel mci, do, lego qua<iragima llbras Turo 
nenses, pro ea maritaniln, vd ad fauendam eam ma 
nialeni, prout patri eiusdem Slie videbltur expedire 
— Ad hec autem debïia. legata, fcn^&cta disuv 
buenda, exequenda et complenda, et vendïtiooil 
quinii, ut premittitur, faciendam, coiisiii 
ordino et eligo exequtores meos, venerabiles et il 
crelos viros, magistros Thomam, subdecanm 
Heliam, sa>lasticum(4i)in Ecdesia Aurelianeniâ ;!l 
magislrum MiloDeni de Challiaco, canonicum Aot 
llaiiensem (42); dnininos Laurealiuin de Villauoil 
Saiicli'Geai^ii, recLorem E<xlesie Sancti-Pelri^-Ll 
tantlum, et GviiUdmum dicium Pinagier, 
teros; ac Ligerium de Serarvilla, clericum; 
quod si omnes dicti enequiores eidem exequtk 
vacore aut inieresK noluerint, aut aequ* 
quod duo ex eis omoia et singula predict: 
lominus exequaniur. — liem, volo quod did 
exequtores adimpleant et faclani oicuia et singotl 
predicta, ad expensas meas, super mabilibus boid: 
meis; super quibusquidem expensis noio quod alîcui 
conipoium rcddaot , imnio relinquo consdeacu) 
eorundem. — hem, volo quod, si tnoriar apud CbM 
seyum, sepulturam itieam cligo in Ecclesia M|d| 
dunensi; sed si alibi moriar, ia Ecdesii AunM 
neosi meam eligo sepulturam. — Item, vo1oi]i|3 
pieseos buiusRiodi testanienEum, seu uliima volnil 
tas, iure testamenti vel codicillorum valeat, vet ■ 
quelibet supprema disposido seu voiuntas, aut qid 
modolibet alias volere potest a consuetudioc, velfl 
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leur semblera eKpédient, pour le repos de mon Ime. 

— Item, i chacun de mes esécuteurs je donne et 
lègue dix livres, s'ils veulent les accepter. — Item, 
à Jehan, fils de Jehan Lamiraut, je lègue vingt lIvrL-s. 

— Item, à la fille aînie de Lancelin de Meung, 
écuyer, mon parent, je donne et lègue quarante 
livres tournois, pour ta marier ou la faire nonne, 
comme il semblera bon au père de celte fille. — Et 
pour exécuter et accomplir ces' legs, dettes et forfitits, 
et les distribuer, et faire, comme il est dit, la vente 
du cinquième, je constitue, feis, ordonne et choisis 
mes exécuteurs vénérables et discrètes personnes 
maîtres Thomas, sous-doyen, Hélie, scolastiquc en 
l'Église d'Orléans, et maître Milan de Chailly, cha- 
noine d'Orléans, mcssire Laurent de Villeneuvc- 
Saint-Georges, recteur de l'église de Saint-Pierrc- 
Lantin, et Guillaume, dit Finagier, prêtres; puis 
Léger de Sérarville, clerc ; de sorte que si tous les 
mêmes exécuteurs ne peuvent ou ne veulent vaquer 
et assister au dit accomplissement, deux d'entre eus 
puissent néanmoins procéder à l'exécution de toutes 
et chacune des choses susdites. — Item, je veux que 
les dits exécuteurs remplissent et fassent toutes et 
chacune des clioses susdites, d mes dépens, sur mes 
biens meubles ; sur lesquelles dépenses j'entends 
qu'ils ne rendent compte il personne, laissant le tout 
â leur conscience. — Item, je veux que si je meurs 
au Chéré, que je sois enterré dans l'église de Meung; 
mais si je meurs ailleurs (43}, je choisis ma sépul- 
ture dans l'égUse d'Orléans. — Item, je veux que ce 
présent testament ou dernière volonté ait forci; de 
testament ou codicile, de toute autre derniÈre dispo- 
sition ou volonté, tels qu'ils pourraient autrement 
valoir selon la coutume ou le droit ; et en cis où j'oD 
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iore; omnia alia tcstameoti, codidlios, vd nl^^ma^ 
inolmitaics, si qood, qoas, vd quas antea fed vel 
or^nivi, revoco pcnitos et oqmesse, contentis in 
pccscnd tesiaiDento in sao roborc dunruiis. — In 
cnîos m îegJnufKiimn^ sigillum Aureliinensis curie, 
jd requisidooem dizti testatoris, duxim j^ presentibus 
appooendum. — Datum et actom die sabbati in festo 
Cooversionis Sancd Pauli (44), anno Domini mille- 
simo ducentesimo nonagesimo sepdma, presentibus 
domir.is Laurentio, recîore ecdesie Sancti-Petri-Lac- 
tantium, et Guiilelmo Pinagier, ac Guillelmo Pelli- 
paiii, derico, testibus ad premissa. 

GUILLELMUS. 
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aurais fait d'autres auparavant, ou ordonné, je les 
révoque absolument et expresséraeat, les choses con- 
tenues dans ce présent testament devant durer dans 
toute leur vigueur. — En témoignage de quoi, nous 
avons fait apposer aux présentes, il la requête du dit 
testateur, le sceau de la Cour d'Orléans. — Donné 
et fait le samedi en la fête de la Conversion de 
saint Paul, l'an du Seigneur mil deux cent quatre- 
vingt dix-sept, présents ; Messire Laurent, recteur 
de l'église de Saini-Pierre-Lantin, Guillaume Pina- 
gier, prêtre , et Guillaume Pelletier, clerc, témoins 
pour ce que dessus. 

GUIU-KUMB. 
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NOTES DU TESTAMENT. 



(i) Archives du département du Loiret, séri 
fonds de Sainte-Croix. Boite des testaments, 
pièce parchemin. Fragment du sceau de l' Officia 
sur double queue de parchemin, en cire brune. 

(2) Dans le Martyrologe de l'Église d'Orlé 

manuscrit de 1517. M. 113. Bibliothèque d'Orlé 

au 6 septembre, on lit : n T). viii idus. Eodem 

obiit Johannes de Magduno, archidiaconus Belsie, 

cuius anniversario distribuuntur centutn sdidi 

capiuntur super xxiiii libras quas habemiis super pr> 

situra de Lalliaco. » C'est donc sur la prévôté 

Lailly que se prenait la somme léguée par Jehan 

Mçung. Le legs étant de cent livres, on voit 

Téglise de Sainte-Croix avait converti ladite som 

en vingt-quatre livres de revenu, taux normal. O 

note du Martyrologe donne la date de la mort 

poète, quant au jour et au mois, 6 septembre. N< 

essaierons plus loin de déterminer Tannée. (Mê 

note dans le Martyrologe, M., 112 bis.) 

(3) L*archidiaconé de Beauce comprenait 
paroisses suivantes : Alaine, Andeglou, Artenj 
Aschères, Baigneaux, Bazoches-les-Gallerand« 
Bazoches-les-Hautes, Bougy, Boulay, Bricy, Bu< 
le-Roy, Chaussy, Coinces, Creuzy, Damberon, Farc 
ville, Gidy, Guilleville, Huêtre, Janville, Saint-L) 
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Lumeau, Lion-en-Beauce, Ruan, Rouvray-Sainte- 
Croix, Santiiiy, Cercottes, Sougy, Mervilk, Outar- 
ville, Oison, Saint-Péravy-l a-Colombe, Saini-Pifravy- 
Épreux, PoinvUle. Pourpry, ie Piiyset, Temiiniers, 
Tillay-lc-Gaudin, Tillay-le-Peoeux , Tivemon, 
Toury, Trinay, Villereau, c'est-à-dire quarantc-troia 
églises, 

(4) Il ne dit pas n malade de corps, » seioa 
l'usage. Donc il ne se sentnii pas alors gravement 
atteint. C'est un testament par provision. 

(;) Il faut attacher i ces mots le sens qu'ils com- 
portaient dans le droit du moyen âge. 

(6) Il s'agit ici de la fabrica, c'est-à-dire de la 
reconstruaion de la basilique de Sainte-Croix, entre- 
prise par l'évêque. 

(7) Voilà un Gervais de Meung, frère de Jehan 
de Meung. Ce Gervais est mentionné par Hubert 
(M. 4S7 l>is. Généalogies orléanaises), non comme 
frère, mais comme neveu de l'archidiacre. 

(8) La Ferté-Beauhamais, arrondissement de 
Romoraniin, canton de Neung-sur-Beuvron (Loir-et- 
Cher). 

(9) Laas, arrondissement de Piiîiiviers (Loiret), 

(10) Janville, arrondissement de Chartres (Eure- 
et-Loir). 

(11) Meung, canton, arroadissemenl d'Orléans 
(Loiret). 

(lî) Le Puyset, arrondissement de Chartres, can- 
ton de JaaviJle (Eure-et-Loir). 

( 1 3) Arteoay, canton, arrondissement d'Or- 

(14) Oo comprend le mot fabrica dans le sens de 

(lî) Une mention du Martyrolc^e cité plus haut 
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nous apprend que celle somme se prenait sur U tasi- 
ioa de Laire^, 

(i6) Dkit tiuvd non (équivalent latin). 

(17) Toury. arroadissement lie Chartres, canlOT 
de Janvillc (Eure-et-Loir). 

(18) AichËrcï. arTondissemenl de Pith)\-ier5, can- 
ton d'Outarville (Loiret). 

(19) Langeanerie, airoadissement d'Orléans, can- 
ton d'Artenay. 

(30) L'archidiaconé comptait 4j églises. D bat 
multiplier 43 par $; soit 11% sols ou 10 livres 
ij soU. Le IrrcmttaU voulait dire }o messes, ce qui 
suppose treate messes payées dnq sols les treute. 

(2i)Soit 516 deniers. 

(32) Saint- Laurent-des-Eaus, arrondi ssernent de 
Blois, caniûti de Bradeus (Loir-et-Cher). 

(2j) On ne peut supposer en moyenne moins de 



(24) Cette Isabelle et ses deus fils ne figurent pas 
dans la Généalogie d'Hubert. 

(z;) Les Frères Ensachés ou Sadiés (dans Giûl- 
laume Guiarî). ou. Frères aux Sacs, ordre de lapéni- 
teoce de Jésus-Christ ou de Vauveri. Voy. P. Héliot, 
t. III, pages 170-179. 

(26) La Généalogie d'Hubert ne mentionne pasces 
quatre religieuses, sur lesquelles je n'ai pu me pro- 
curer aucun renseignement. 

(27) Ce legs à la paroisse de Saint-Michel fait sup- 
poser que Jehau de Meung habitait sur son terri- 
toire. 

(28) Cette garde-robe ne peut être estimée moins 
de cinquante livres pour un homme de cette condi- 



^291) A notre avis, ce legs si coosidéiable suppose 
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que Jehan Messager était un fils naturel de Jelian de 
Meung. Cette inaison peut Être esiim<^e J i,;i8 livres 
tournois ië sols 6 deniers (voir Mantellier, Mémoire 
SUT la valeur des principale! marchandise cl dcrtries, etc.), 
c'est-à-direplus de 20,000 lir. d'aujourd'hui (valeur in- 
trinsèque), ce qui constituait alors une grosse fortune. 

(50) Voisins, arrondissement d'Orléans, commune 
de Saint-Ay (Loiret), couvent de Cisterciennes. 

(31) Romoranlin, arrondissement de Loir-et-Cher. 
Il s'agit id du couvent de Notre-Dame du Lieu-Dieu. 

(52) Saint-Loup, commune de Saint-Jean-de-Braye, 
près Orléans (Loiret). Couvent de Qsterdennes, puis 
de Bénédictines. 

(3J) Tremblevif, aujourd'hui Saiat-Viatre, arron- 
dissement de Romoranlin, canton de Salbris. 

(34) Ce legs confirme l'opinion éaoncée dans la 
note précédente. 

(35) Le Chéré.Cefief était siiué dans Meung mÈme, 
à cÂté de l'hospice actuel, sur la place de l'église. 
Une partie des terres qui en dépendaient étaient de 
l'autre côté de k Loire. Ce renseignement nous a été 
communiqué par M. le curé-doyen de Mcung. 

(i6) La Queuvre. commune de Férolles, canton 
de Jargeau, arrondissement d'Orléans. Ce fief entra 
par mariage dans la famille de Meung, brandie du 
Chéré. Hubert ignore qu'il ait appartenu à l'archi- 
diacre. 11 lui était échu après la mort de Jehan de 
Meung, son neveu, mort avant 12S0, Ce neveu était 
fils de Thibaut, seigneur d'Oursières et de Rondou- 
neau. 11 avait épousé Jeanne de La Queuvre. 

(37) Il faut supposer un minimum décent pauvres, 
soit cent deniers. 

(38) Gervais de Meung, fils de Thibaut de Meung, 
l'un des frères de notre poète. Dans ies actes, ce 
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Gervais est qualifié seigneur d'Oursières et de Rdt 
donntau. 

(j9) Vieilles-Brosses, hameau sur Coulions ( 
Autry, arrondissemeQt de Giea. 

(40) Ce Laacelin de Meuug était fib puiué i 
Geoffroy de Meung, seigneur de La Ferté-Avrain i 
frère de Gervais de Meung, qui prit part à l'expédi 
lion de Charles d'Anjou. 

(41) Le scolastique Hélie est mentionné dans I 
Martyrologe de Sainte-Croix, au 5 avril. Il eut poi 
successeur Raoul de Meung, marqué au 27 janvii 
dans le Martyrologe de Saint-Pierre-k-Puellier. 

(42J Milon de ChaiUy fut évéque d'Orléans d 
.314 a 1321 (28 mars). 

(43) Ce passage rend tout i fait problématique I 
feble qui tait inhumer Jehan de Meung aux Jacobii 
de Paris. C'est à Meuag ou i Sainte-Croix qu'il fai 
demander le secret de sa sépulture. 

(44) Le jour de la Conversion de Saint-Pai 
tombe le 25 janvier. Ce testament a donc été fait i 

■ ■ - ityle. 

J. DoiNEL. 



DISSERTATION 

E TESTAMENT DE JEHAN DE JfEUNG. 



précède comme 
j étant, selon toutes probabilités, émaaé de Jeluia 
de Meung, auteur du Roman ai la Rose, j'ai à justifier 
deu:£ propositions. 

1° Jeiian de Meung a été d'église, et l'on serait 
légitimement porté à croire qu'il y a, entre lui et 
l'archidiacre de Beauce du même nom, identité de 
personnes ; 

3° Il est possible de fixer approximativement 
l'époque de sa naissance et celle de sa mort. 



I. 

D'abord: feban de Meung et l'archidiacre de 
Beauce paraissent être un rafime personnage. 

Qjj'il ail été d'église, c'est l'opinion de Jehan 
Bouchet (i), de La Croix du Maine (2), de Fau- 
chel (3), de Massien (4), etc. Celle de Gouget 
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est contraire (i), celle de du Verdier également' 
MM. Cbabaille et Audiffret sont d'accord avec ces 
deux derniers compilateurs (2). 

J'avoue, pour ma part, n'attacher aucune impor- 
tance i l'opinion d'auteurs qui se copient mutuêlle- 
menl. L'esprit est plus vivement sollicité et impres- 
sionné par les témoignages encore manuscrits de 
savants Orléanais dont le mérite et l'érudition sont 
reconnus et acceptés de tous les spécialistes. M. Dé- 
barbouiller a subi, comme moi, le poids de leur 
autorité, et il y rend hommage dans l'article qu'il a 
ouisacré il Jehan de Meung (;). 

Je veuK parler de PoUuche, du chanoine Hubert, 
de domGérou et de ses collaborateurs, les deux Jousse, 
Perdoux de la Perrière, dom Fabre et Beauvais de 
Préau. 

1" PoUuche : fehan de Meung amortit le 
dimanche avant Noël 128;, comme seigneur de fief, 
une maison dans le cloître, nouvellement acquise 
par le chapitre. Son testament est du jour de la con- 
version de saint Paul 1297. Est depuis encore men- 
tionné dans des actes de Sainte-Croix, en 1301, le 
2 décembre, et en 1303, le vendredi d'après la Saiot- 
Nicolas d'hiver, et au martyrologe, le 6 septembre. 
Il y a beaucoup d'apparence qu'il est le même que 
le fameux Jehan de Meung, auteur du Roman de la. 

5.» (4).. 

2" Hubert ; b II estoit asseurément chanoine et 
archidiacre de Beausse en l'élise d'Orléans, les dîtes 
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années 1270 et 1275, et suivoit aussy ordinairement 
la cour, comme font les gens de qualité (i). 

30 Dom Gérou et ses collaborateurs,: « ...On 
trouve dans les titres de l'église cathédrale un Jehan 
de Meung, chanoine et archidiacre, 1270, iî7i, 
1297. C'est sans doute à raison de son état que 
Jehan de Meung est resté représenté avec une simarre 
et robe fourrée (2). n 

Le lecteur remarquera que, sans affirmer absolu- 
ment l'identité, nous la donnons comme plus pro- 
bable que la non-identité. 

Un chercheur intelligent, M. E. Colas, dit à la 
page 67 de ses Mélanges d'histoire orUanaise, où il 
cite in extenso le passage de dora Gérou, que je n'ai 
donné que par extrait: u Je reconnais que dotn 
Gérou émet l'opinion que l'archidiacre a élé consi- 
déré comme pouvant être l'oncle du poète, a 

Je crois en effet qu'il y a eu un oticle de Jehan, 
archidiacre avant lui. Mais, sans parler du texte si 
affirmaiif d'Hubert et du texte si favorable de Pol- 
luche, j'observerai que dom Gérou ajoute que l'onde 
a cédé ses bénéfices au neveu et que ce neveu a été, 
lui aussi, chanoine et archidiacre de Beaucc. 

C'est ce qui résulte de la locution a puisque » 
employée par dom Gérou, par manière de consé- 
quence. C'est à Jehan de Meung neveu qu'apparlien- 
drait en tous les cas notre testament, car la liste des 
archidiacres de Beauce, établie d'après les pièces ori- 
ginales du fonds de Sainte-Croix, se lit ainsi : 

1260- 1269. Renaud. 

1269-1270. Jehan de Meung l'onde. 

(l>M"i™ii4îti. ibid. 
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izSo-ijoj. Jehan de MeuQg le neveu. 

Avant ijio. Jehan de Siint-Vrain. 

i)20. Pierre de Coucy. 

A ces témoins sérieun, qui l'emportent de beau- 
i:oup sur les compilateurs et les écrivains tie deuxième 
et de troisiËme main, nous pouvons adjoindre Jehan 
de Meung lui-même. Soa testament ea vers et son 
codicile ne fournissent, it est vrai, sur lui, aucun i 
ditail personnel, si ce n'est qu'il éiaiE noble et riche; 
mais ils démontrent que l'homme qui les a écrits 
était évidemment un tliéologien. On pourrait lirer 1« 
même conséquence de son fameux roman ; on pour- . 
rait dire, tout au moins, qu'il avait fait de sérieuses | 
éludes de théologie. 

U. 

Second point : 

Jehan de Meung est né dans la première moitié du 
XIII" siècle. Il est mort avant ijzo. M. Croissan- 
deau a démontré fort neiteraeot, dans sa notice sur 
les deux auteurs du Roman (i), que l'opinion qui fait 
naître Guillaume de Lorris vers 123; et le fait mourir 
vers 1260 est radicalement fausse. En effet, Guiliaurac 
de Lorris, frère d'Eudes de Lorris, chanoine de Sainte- 
Crmx, avait vingt-cinq ans passés quand il écrivait 
la première partie du Roman de la Rose, comme lui- 
même nous l'apprend (2) : 
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Or, Jehan de Meung a conliDUé I'ceuvi 


■e de Guil- 


laume plus de quaraate ans apiÉs k 


mort du 


. poète (i). 




] Mais îprèj plu de quaranlc ans, 
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Prfst.,. 




De plus, dans l'œuvre de Jehan de 


Meung, se 


trouvent des vers qui n'ont pas pu être 


écrits plus 


tard que l'année 1280. Charles d'Anjou 


est signalé 


comme étant actuellement roi de Sicile : 




Qui par diyine porvcance, 




En ores de Sccilc rois. 




Ce prince mourut en 1185. Les Vêpres 


siciliennes 


sont de lïBî. S'il est actuellement roi 


de Sicile, 


quand Jehan de Meung écrit, c'est donc a 


vaut 1282. 


Nous savons aussi que Jehan de Meung 


n'était pas 


né quand mourut Guillaume, car le Diei 




dit de lui: 




cn,ui=stùi.e.i™... 




D'où il suit que le Roman était écrit avant 1282. 


Piihou assure même qu'il était lemiinÉ 


en [270. 


Charles d'Anjou avait défait Conradin en 


[268. Mais 


admettons 1280 comme terme extrême. Il a dû être 


écrit, ce Ro'iian, par un homme dans 


la forc« de 


l'âge, cela est évident, par le savoir qu 


'il suppose 


chez son auteur. Il a été écrit quarante 


ans passés 


après la mort de Guillaume ; il était achevé en 1280. 


Guillaume de Lorris est mort à vingt-si 


K ans ou à 


peu près. Jehan de Meung n'était pas né 


vers 1230. 


Il aurait commencé son œuvre vers 1270 


(quarante 


. (1) Vexi 11RS-4IÏ7. 


^ 



r 



k riofie I 



3JÎ LE ROMAN DE LA R 

ans après le tripas du premier poète), i l'âge de 
nente ans environ. C'est aioM que plus lard il a pu 
l'appeler œuvre de jeunesse. 

M. Alfred Pey a prétendu, sans donner aucune 
preuve à l'appui, que Guillauine de Lorris mourut 
vra laéo (,). 

Quel est le père de notre poète archidiacre? 
Hubert se contredit; car, d'une part, il le fait &Is 
d'Ursion, et de l'autre, fils de Jehan de Meung. Ce 
qui a causé la confusion, c'est que cet auteur prend 
sans cesse l'un pour l'autre, l'archidiacre onde et 
l'archidiacre neveu. 

L'onde est bien fils d'Ursion ; mais le neveu, notre 
poète, est fils de Jehan, fils d'Ursion. 

Cet UrsioD fouda la branche du Chéré. Jeltan, përe 
du poète, était seigneur du Chéré, de Fierrefiite et 
d'Ouisières. Il eut trois fils; Gervais, qui mourut 
sanspostéritéet qu'Hubert ne mentionne pas; Thibaut 
et Jehan, le poète. 

Thibaut eut plusieurs enfants ; Gervais II (le neveu 
du testament) ; Jehan, dont la mort, antérieure 
A 1280, fit entrer en possession de notre archidiacre 
la terre de La Qjieuvre ; Guillaume, qui fut chanoine 
de Sainie-Croix ; Marguerite et Perrette. 

Vers iiSo, l'onde a résigné, en faveur de son 
neveu, î'archidiaconé de Beauce. 

Jehan de Meung avait alors terminé son v œuvre de 
jeunesse; » il écrit des h'vres plus sérieux, les tra^ 
ductions de Végèce et de Boëce; il trace d'une main 
moins profane le testament en vers et le codidle, et 
enfin, ea 1297, il sent tes avertissements de la mort, 
et il dicte les dernières volontés que nous avons 
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publiées. II était alors âgé de cinquante-sept ias envi- 
ron. Mais il survit & h. maladie qui lui a. suggéré 
l'idée de tester. 

En effet, nous le voyons promulguer un acte 
en 1303. Sa soixante-troisième année était sonnée. 

Si nous considérons que, de 1303 à 1320, deux 
archidiacres se succèdent après lui, nous pourrons 
avancer qu'il put mourir vers 1310, comme l'aifir- 
ment plusieurs auteurs. 11 devait donc être au moins 
sqituagénaire. 

De plus, il est avéré qu'il mourut un 6 septembre, 
puisque le martyrologe de Sainte-Croix fait mémoire 
de liù i ce quantième. 

Jules DoiNEt., 
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Nous n'ajouterons qu'un mot à ce travail cons- 
ciencieux de M. Doinel. 

Quoiqu'il y ait toute apparence que l'archidiacre 
de Beauce, le neveu, et notre poète ne £sissent qu'un, 
opinion que nous partageons (car il est peu probable 
que deux hommes aussi éminents et portant le 
même nom eussent pu être confondus par les histo- 
riens et les s;ivants du siècle suivant), il reste deux 
points capitaux X cdairdr, et sur lesquels nous appe- 
lons l'attention de tous ceux qui s'intéressent à nos 
gloires nationales. 

Nous savons que ces objections ne sont nullement 
prouvées ; mais encore ont-elles besoin d'être com- 
battues et détruites par des preuves. 

La première, qui est partagée p|ur quelques per- 
sonnes, et noumment par M. Colas dont il est parlé 
à-dessus, c'est que Jehan de Meung ne serait pas 
noble; qu'il n'appartenait pas i la ÊuniUedes comtes 
de Meung \ que son nom était Qopinel ; que c'était 
un vilain, et qu'on aurait adjoint plus tard à son 
nom de baptême le nom du lieu de sa ndssance. 

Ce pcÀnt nous semble ùdlt à édairdr. Deux de 
ses oeuvres existent à l'état de manuscrit, ou tout 
au moins doivent exister. Je veux parler de ses tra- 
ductions de Végèce et de Boëce. La dernière surtout 
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était accompagnée d'une dédicace à Philippe le Bel, 
où l'auteur rappelait ses œuvres antérieures, notam- 
ment le Roman de la Rou. Si l'auteur se nomme 
lui-même Jehan de Meung dans cette dédicace, la 
question nous semble iranchée. 

Autrement, nous n'avons d'autre preuve, assez 
sérieuse cependant, que le titre de chapitre q'ji se 
trouve au commenceraen! de la partie de Jehan de 
Meung. 

Les plus andens manuscrits ne possèdent pas de 
titres de chapitres. Les premiers où apparaissent ces 
titres sont du milieu du XIVc siècle, c'est-à-dire 
presque contemporains de l'auteur. Mais celui-ci ne 
se désigne qu'une fois dans son roman, et sous le 
nom de Jehan Clopinel. 

La seconde objection est beaucoup plus sérieuse. 
C'est nous qui nous permettons de la formuler. 

Nous commencerons par dire que nous faisons 
bon marché de la légende du coffre aux ardoises 
légué aux Jacobins. 

Mais Jehan de Meung, dans : 
formellement que s'il meurt au Chéré, c 
i Meung, et que s'i! meurt ailleurs qu'au Chéré, il 
veut être inhumé à Orléans. 

Il ne reste, dans aucun monument de celte ville, 
ni dans les archives, ni dans aucun acte, la moindre 
trace de son inhumation, même en sa qualité d'ar- 

Par contre, la légende le fait enterrer à Paris, dans 
k couvent des Jacobins. La légende ajoute même que 
le Parlement dut rendre une ordonnance i cet effet. 

Méon fit des recherches et déclare avoir parcouru 
les Ohm du Parlement jusqu'en 1 327, sans rien trou- 
ver qui fût relatif â ce fait. 




Mais d'Hozier, dans son recueil des épitaphes des 
^lises de Paris, cite la suivante : 

- Aiuii giïi su diicouveai (daJ>cobiiit)iiuï9trïJc1uii dcliouigf 
Maamapi it la Ko^, l'une da prcmi^m lAiïiet Srarnoita. > 

■ Cette épiiaphe, a}outeMéon, laite très-longtemps 
après sa mort, paroic copite sur la Chronique ^Aqid- 
laint, et ne peut faire auloriié. » 

Nous ajouterons que cette épitapbe ferait vivre 
notre auteur environ dnq ans de plus, ce qui est 
admissible. Itiais elle prouve que la tradition, peut- 
être née de la légende du fameux coffre, le fait noa 
seulement mourir, mais inhumer à Paris, coatiaire- 
mcnl i. H volonté formelle exprimée daos son 
testament. 

J. Croissandeau. 
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ÉVALUATION DES LEGS 

DANS LE TESTAMENT DE JEHAN DE MEUNG 



DEUX clioses sont absolument nécessaires pour 
arriver à une évaluation à peu près exacte du 
montant des legs stipulés dans le document que 

10 Établir la valeur intrinsèque des monnaies 
d'alors ; 

2° Établir leur valeur rektive. 

MM. de Wailly, Leber tt iMamellier, nous croyons 
ces questions définitivement résolues. 

La valeur intrinsèque l'est absolument. Quant i la 
valeur relative, la proportion adoptée par M. Lebet 
en 1847 est le résultat de recherches immenses qu'il 
a réunies, collationnées et anal)raées avec autant de 
savoir que de clarté, dans son livre intitulé : Essai 
sur l'apprkialion de la farlune privée au moym dgt, 

11 y établit d'une manière à peu près indiscutable 
qu'un bourgeois aisé de la deuKième moitié du 
ICIll' siècle pouvait se procurer tous les objets de 
première nécesssité â un prix six fois moindre, en 
moyenne, qu'en 1847. 

Il n'en était pas de même des objets de luxe, qui 
entraînaient il des dépenses folles, tels qui les bijouï, 



^ 



rehé^ete;^ 



3î8 LE ROMAN DE LA 

l'orftvrerie, les lissus, fourrures, mets recherché», ( 
pour lesquels notre pays était tributaire de l'étranger, 
et qui valaient alors relativement beaucoup plus dier 
qu'aujourd'hui. 11 cite par exemple ie velours de soie 
qui valait 40 livres l'aune, qui, comparées avec ta 
valeur relative de l'argent, basée sur celle des objets 
de consommation cotu-aiite, équivaudrait â X4a fr. 
d'aujourd'hui. Une aune de taffetas de Florence 
changeant, pour k chemise du roi, fut payée en 1355 
une valeur relative de 150 fr. d'aujourd'hui. Au 
deuil d'Anne de Bretagne, uue once de saie est portée 
i peu près 25 fr. d'aujourd'hui, tandis qu'à cette 
même date, â la fin du XV° siècle, deux cents an^ 
après la mort de Jehan de Meung,, h ait religieux, 
convoqués pour les obsèques du royal ipoux, d!uaieiU 
loyalement pour un peu plus de ] fr. d'aujourd'hui. 

I) en résulte que l'argent du pauvre ou du petit 
bourgeois avait alors beaucoup plus de valetir qa'au- 
jourd'hui. 

Eu un mot, un peiit bourgeois du XUL' siècla 
pouvait se procurvr, pour jo livres de revenu, ce qui 
coûterait aujourd'hui 6,^00 fr. au moins- Mais pour 
le seigneur qui possédait Si'^*<^ livres de rentes, il 
n'en était pas de mètnC' U se procurait, il est vrai^ 
pour 1,000 livres, ce qui lui coulerait aujourd'hui 
i37,ooDfr. au moins, et il pouvait, pour cette soinmc, 
mener grand train et subir d'énormes cliarges.i 

environ de notre moimaie (valeur iutrinsÉque), il 
était loin de pourvoir au luxe qu'étalerait aujour- 
d'hui un bourgeois possédant ^lofioo fr.. de rente, 
127,000 fr. de dépenses courantes uue fois payées. 

Mais dans le testament qui nous occupe, en dehors 
lie la garde-robe de l'archidiacre de Beauce, nous ne 
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voyons figurer aucun objet de luse. Nous baserons 
donc nos calculs sur k conrersioQ intrinsèque de la 
valeur métallique, selon les bases âlablîes par M. de 
Wailly, dans son rapport A l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres du z8 septembre 185s, et réû- 
blironsla valeur relative de chaque legs dans la pro- 
portion de I d 6 établie par M. Leber. 

Cette évaluation semblera encore moins exagérée 
quand nous essaierons de nous rendre compte de la 
plus-value Énorme qui est venue frapper tous les objets 
de première nécessité depuis 1847. 

Nous ne croyons pas exagérer en portant cette 
plus-value de trente années au tiers de la valetir, ce 
qui tendrait à porter l'Écart de la valeur relative de 
l'argent, entre le X1I1= siècle et la dcuniènie moitié 
du XIX", de 6 i 8 au moins. 



VALEUR INTEINSÈOyE DES MONNAIES (l). 

Le marc de Paris valait en 1194. . 4î fr. 450 

La livre parisis (20 sols) 21 aaô 

Le sol parisis (12 deniers) 1 061 

Le denier parisis (480 au mate). . » 089 
La monnaie tournois valait les 4/5 
de la monnaie parisis. 

La livre tournois (20 sols) 17 fr, 769 

Le sol tournois (12 deniers). ... a 838 

Le denier tournois (600 au marc). n 074 
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Nous avons arrondi les fraction 

Il serait assez difficile d'établir en principe s'il s'agit 
de livres parisis ou de livres tournois dans le testa- 
ment qui août occupe; car ^, i la fin du ri^ne de 
saint Louis, la livre parisis était encore eo usage 
pour les comptes du royaume, la livre tournois 
dominait déjà dans l'usage journalier, et â la fin du 
ièga<: de Philippe III, la livre parisis était complète- 
ment abandonnée dans la comptabilité du trésor 
public. A partir de iï8s, tous les comptes de l'État ' 
sont liiablis en livres tournois. 

Au Xin* âÈcle, chaque province avait sa monnaie 
particulière, qui n'avait cours que dans l'intérieur de 
ladite province. La monnaie parisis ou de Paris avait 
seule cours dans toute l'étendue du royaume. La 
monnaie tournois ou de Touraine n'avait cours que 
dans la Touraine; mais cette province, réunie au 
domaine royal au commencement du XIII" siècle, 
v.it sa monnaie, devenue monnaie royale, domi- 
ner dans les pays des bords de la Loire. Elle 6nit 
par supplanter complètement dans l'usage journalier, 
sur toute l'étendue du domaine royal, la monnaie 

Mab pour le reste de la France, l'étalon nomi- 
nal fut quelque temps encore la monnaie parisis, 
comme l'étalon intrinsèque était le marc de La Ro- 
chelle. On disait : la livre de telle province, tournois 
ou autre, vaut tant de deniers parisis, c'est-à-dire au 
■ marc de Paris, comme on disait : le marc de telle pro- 
vince vaut tant d'esterlins au marc de La Rochelle. 
Il en résulte qu'à la fin du XIII' siècle la valeur 
parisis n'était plus qu'une valeur nominale. Les trai- 
tés, les legs, les rançons, les engagements où on ne 
désignait qu'une valeur absolue, sans spécifier la 
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nature du paiement, si ce serait en or, en argent, en 
billon ou en objets d'une valeur équivalente, se 
basaient sur la livre parisis. Mais chaque fois qu'on 
spécifiait la valeur d'un objet ou d'un service, c'était 
la moanaie courante du pays qui prévalait. 

C'est sans doute pour cette cause que le testateur 
spécifie que le legs fait i la tille atnée de Lancelin 
de Meung sera en livres tournois, la cérétnonie nup- 
tiale ou \3 prise de voile d'une demoiselle noble étant 
sans doute évaluée au tarifée dans l'Orléanais à qua- 

Nous avouons cependant que notre raisonnement 
ne repose sur aucune preuve absolue, C'est notre 
opinion personnelle que nous émettons, basée sur la 
vraisemblance, telle qu'elle découle de nos études 
sur l'usage des monnaies i cette époque. 

Au reste, nous établissons côte i côte les deux 
évaluations. 
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Montai 
sols e 



Église d'Orléans 

Fabrique de l'église 

Église Saint- Liphard de Meung 

Église Saint-Avit 

Église Saint-Pierre-le-Puellier 

Église de La Ferté-Avrain 

Confrérie de Saint-Lazare-du-Martroi. 

Hôtel-Dieu d'Oriéans 

Église de Laas 

Hôtel-Dieu de Janville 

Hôtel-Dieu de Meung 

Hôtel-Dieu du Puyset 

Hôtel-Dieu d'Artenay 

Hôtel-Dieu de La Fert.é-Avrain . 

Léproserie de Meung 

Léproserie de Janville 

Léproserie de Toury 

Léproserie d*Achères 

Léproserie d'Artenay 

Léproserie de Langenerie 

Église de Beaugency 
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Montant en 
sols et dei 

Report 1781I. 

Sœur Alice 40 

Sœur Isabelle 40 

Regnaud. . /. 8 

Odin Chotin 100 

Jehan Segretin 100 

Sœur Marguerite 60 

Église de Tremblevif. 60 

Église de Saint-Michel d'Orléans 60 

Huet Fléau, de Laas 60 

Ozanne 20 

A ses deux filles 20 

Jéhanne, fille d'Agnès Prévost 100 

Cousin, du portereau de Meung 10 

Jehan, dit Lamiraut 20 

Eudes Chenon, chanoine 10 

Église Saint-Michel 40 

Pauvres aux obsèques 100 

A ses six exécuteurs testamentaires 60 

Jehâû, fils de Jean Lamiraut 20 

Fille atnée de Lancelin de Meung ' 40 

Frais d'obsèques et de liquidations 100 

Totaux 20841.8 s 

(Dont 40 Kv. spécifiées tx)un 
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Le lectetir remarquera que le plus gros legs est 
également le plus discutable. Toutefois nous avons 
cru devoir accepter le chiffre fixé par M. Doinel. 

En effet, on a pu remarquer avec quelle précision 
et quelle abondance de détails chaque legs est spé- 
cifié. 

Or Jehan de Meung avait une grande fortune et 
de nombreux serviteurs. Il dit : Ma maison de la 
Croix. Cétait donc une maison qu*il habitait, et non 
la maison que pouvait habiter la dame Belonne, car 
le testateur n*eût pas manqué d'ajouter : oii habite 
ladite Belonne. Ce n*était donc pas une maison de 
vilain. De plus, il existe encore à Meung le quartier 
de la Croix, qui devait se trouver alors en dehors 
des murs. Si, comme nous avons tout lieu de le 
supposer, c*est cette maison de la famille seigneu- 
riale qui donna son nom au quartier, il nous sera 
permis d*en conclure que c'était une maison de cam- 
pagne, c'est-à-dire une maison bourgeoise avec quel- 
ques dépendances. Ce legs est fait sans aucune res- 
triction. L'héritière pouvait habiter ou vendre la 
maison, comme elle pouvait vendre la garde-robe du 
défunt. 

Rien ne dit, du reste, que ladite dame Belone 
fût une vilaine. Les archidiacres ne devaient pas être 
au XIII« siècle moins délicats, et les bourgeoises 
plus farouches qu'au siècle dernier. 

Or M. Mantellier établit qu'une maison bourgeoise, 
pour un homme de qualité, revenait vers cette 
époque à 1,200 livres environ. Il en cite un exemple 
dont le total est de 1,218 livres tournois 16 sols 
6 deniers. C'est ce qui a décidé notre appréciation 
qui, nous le reconnaissons, est àts plus arbitraires. 

Il en est de même pour la garde-robe estimée à 
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50 livres. Là l'estimation nous parait beaucoup trop 
faible. Nous avons déjà signalé le prii des velours de 
soie. Le fin drap se vendait à peu près dans les mêmes 
proportions. La passementerie et les plumes, les cha- 
pels coûtaient des sommes folles. La fourrure, en 
outre, jou^i un grand râle dans le costume du 
moyen âge. Tous les gens de qualité s'habillaient de 
vair et menu-vair. Les dignitaires de l'Église, non 
par vanité, mais pour se garantir du froid, eu faisaient 
une consommation sérieuse. 

Or si on réftichit qu'une garniture de menu-vair, 
pour un seul habillement, ne coûtait pas moins de 
50 livres, et que le fin drap des gens de qualité valait 
de 2 à 5 livres l'aune, c'esl-à-dire de iio à 600 fr. 
d'aujourd'hui, valeur relative; qu'hommes et femmes 
étaient enveloppés de longues robes qui devaient 
employer beaucoup d'étoffe, et enfin que nous avons 
affaire à un homme qui fréquentait la cour, on verra 
que le chiffre de 50 li\Te3 adopté par M. Doinel doit 
Être bien au-dessous de la vérité. 

Cette observation s'applique également aux frais 
d'obsèques et de liquidation qui devaient rester à sa 
charge. Les obsèques des grands se faisaient somp- 
tueusement, et on y sacrifiait des sommes énormes. 
Les irais de succession étaient également considé- 
rables. Et rappelant qu'aux pauvres de son archidia- 
conë le testateur ne donne pas moins de ioo livres, 
nous croyons que cette même somme ne paraîtra 
pas exagérée pour le dernier article. 

Une dernière observation uous paraît ici nécessaire. 
Cette évaluation est faite, au point de vue de la 
valeur intrinsèque, sur le métal argent. Si elle avait 
été établie sur le métal or, k proportion serait d'un 
tiers en plus. Ainsi, à supposer que tous ces legs 
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eussent dû «: payei en or, un legs de 1,000 fr., 
t'est-d-dire d'i peu près 50 livres parisis, devrait 
être «siiiné i i.jjofr.environ de valeur intrinsèque. 

Nous terminerons ce chapitre en disant que nous ' 
avons pris comme base la valeur des monnaies ïons 
saint Louis et ses successeurs, jusqu'en 1294. Mais 
le testament est de 1297. Or, en IJ95, Philippe le 
Bel, le r(H faux-monnayeui, aux prises déjà avec les 
difficultés d'argent qui le poursuivirent toute sa, vie, 
venait de réduire la livre tournois i 16 fr. ji, c'est- 
à-dire de 6 pour cent. 11 serait utile, si on accepte 
l'évaluation en monnaie tournois, de la réduire de 
6 fr. par 100 fr. Mais si, d'un autre côté, on élève la 
proportion de la valeur relative de 6 à 8, il fout les 
augmenter de 55 fr. par 100 fr. 

Et quand on songe que les biens meubles du testa- 
teur, avec sa maison de la Croix et le cinquième des 
revenus de quelques propriétés (fût-ce même du 
capital), cinquième qui ne vient là que pour parfaire 
la somme en cas de déficit, et comme extrême maxi- 
mum, on peut se faire une idée de la fortune d'un 
cadet de la maison des comtes de Meung au 
Xlll' siÈde. 

Mais si la grande famille seigneuriale du pays était 
opulente, le legs de 100 livres aux pauvres de qpel- 
ques-unes des paroisses de l'arLihidiaconé nous 
prouve qu'il n'en était pas ainsi des vilains, de la 
grande majorité des habitants d'un des pays les pltis 
riches de France. 

11 n'y avait pas en ctïet de bureaux de bienfaisance 
alors, et les legs aux pauvres devaient se t'istribuer 
immédiatement ou i peu près. De plus, nous voyons 
par un autre article du testament que la distribution 
devait se faire en argent, puisqu'il y est dit que, dans 
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un cas déterminé, la plus-value résultant d'une vente 
sera donnée aux pauvres en vêtements et chaussures, 
et qu'il n*est rien spécifié pour les loo livres. Enfin, 
nous voyons affecter un denier seulement à chaque 
pauvre qui assistera à l'enterrement du testateur. 

Or, à supposer qu'on donnât quelques deniers à 
chaque pauvre, combien devait-il y en avoir, dans 
ces quelques paroisses, pour se partager les 24,000 de- 
niers en question? 

Et c'était le bon vieux temps, le XlIIe siècle, le 
siècle d'or du moyen âge, le siècle de saint Louis I 

Ce legs nous fait frémir, car, pour faire la compa- 
raison avec les diverses époques jusqu'à nos jours, 
force est de nous arrêter au siècle suivant, siècle de 
misère et d'horreur, et alors nous n'osons même pas 
nous demander comment vivait un vilain. 

Il est vrai que ce n'était pas un homme. 

J. Croissandeau. 
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DANS une savante étude insérée au tome XXIII' 
de l'Histoire lillérairc ie la France, M. Paulin 
Paris évalue i environ soixaute-dii: le nombre des 
manuscrits connus du Raman de la Rare. 

Le XV= siècle nous a légué, sans compter quel- 
ques versions en prose, les éditions qui portent les 
noms des imprimeurs ou libraires suivants : Ulris 
Gering, Paris, 1479; Guillaume Le Roy, Lyon, vers 
148; ; Antoine Vérard, Paris, de 1490 & 1 500 ; de 
Mamef, 1490; Jeau Dupré, 1495. C'est 1 la pré- 
cieuse édition de ce dernier que nous avons em- 
prunté l'archaïque suite de 84 bois gravée spéciale- 
ment pour la présente publication. 

Dans la première moitié du XVIt siècle, les im- 
primeurs ou libraires: Jean Petit, Jean Ponce, Michel 
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Le Noir, Galliot du Pré, Alain Loirian, Jean Jean- 
net, Pierre Vidoue, Jean André, Jean Saint-Denis, 
Jean Longis, Nicolas Desprez, Guillaume Le Bret, 
Jean Macé, François Regnault, Jean Morin et Poncet 
le Preux, attachèrent leurs noms à des éditions, en 
grande partie gothiques, toutes reproduisant la ver- 
sion corrigée par Clément Marot. 

Nous n'en rencontrons aucune dans le XVIIe siècle, 
et deux seulement parurent dans le XVIIIe : ce 
sont celles de Lenglet Du Fresnoy ; la première, 
composée de 3 volumes in- 12, Farts ^ veuve Pissot, 
1735 (et aussi sous la rubrique : Amsterdam, Jean- 
François-Frédéric Bernard), suivis d*un volume de 
supplément (par Lantin de Dameray), Dijon, J. Si- 
rot, 1737 ; la seconde, également revue par Lenglet 
Du Fresnoy, parut à Paris, chez Fournitr, en Tan VII 
(1798), et forme $ volumes in-80, avec figures. 

Le XIXe siècle devait produire une œuvre meil- 
leure au point de vue de la révision du texte. Le 
savant Méon entreprit ce travail qu'il mena à bien, 
et nous avouons que nous ne pouvions mieux lui 
rendre justice qu'en lui empruntant son texte. Im- 
primée par le célèbre Pierre Didot, en 1814, son 
édition forme 4 volumes in-80, avec figures. Celle 
qu*en a donné, en 1864, ^- Francisque Michel, en 
2 volumes in-12, en est la reproduction à peu près 
intégrale, à l'exception toutefois des pièces qui 
composent le quatrième volume de Méon. 
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Nous lerniinerons cette courte nomenclature en 
iignaknt la jolie copie en fac-similé de l'édition 



Ju;m Dupré (1490- ^oi 
Cl. Motieroz, inipviniei 
Avons-nous inieux ti 
le prissent labeur? Ce; 
lovis cas, [lous avons i 
teindre ce but. Les cui 



en 1878, des presses de 
i Paris. 

•si que nos devanciers dans 
au lecteur à en juger. En 
s tous nos soins pour at- 
u\ de notre littt'rature or- 
liianaise nous sauront gré, nous l'espérons, d'avoir 
ajouté ^ l'œuvre des deus célèbres auteurs du 
XlIIe siècle l'éléganie traduction d'un jeune Orléanais 
dont l'ardeur nous promet de ne pas rester en si 
bon chemin. A l'aide de cette traduction, la lecture 
du Roman de la Rose est rendue facile aux personnes 
ipii ne sont pas familiarisées avec la langue romane. 

h. H. 
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Comnieiit Juon slU granit lcic 
Oultre mer la inisou d'ot qusrre, 

A us regirdima « moult paounnisi. 

(T«„ ![,/-(. ,;o, .*. 9841) 
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^^F Une grain vibin entT'cas eslnieot, 
^^M le plui (HSU de i|uinqii'il fiiieal, 
^^H Le plut conn n le greignor, 
^^V Si Ie fiient prince rt scignor. 

■ (T™.Jl,f.(,jî6,«.,„i,.) 

■L 




Congié pren et m'en to» lUnt ; 
Aindni: cam iims KUi abiUnt, 
M'en alaj contrsvil la prte 
D'erbe ei de flors enlumini», 

(r»« 11, (ap ]Sa, «H lOBéJ.) 
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^V Jouxlc une de» foDteiicle.... 


^B- Dame pleunc ei Itonorgblc, 


^V Gente de cors, beU di forme, 


^P Vi ombioier dessous uug omc. 


^V Et SOQ uni de jouite IL 


^L (7M.Ul.;.p>, HTIIIHOI.) 
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Qji'il vcult £iire ung assault lantoM 
Au cbutd, et que c'est soa vueil 
Pour hora en mètre Bd-Acoeil. 

(îowtlll.JWp Ji, wr, loStj.) 




KUncfae dehors, dïdan 




(r™ m. f.p .4». " 




Enclrni font mouli liumblcmelil. 
AitEnaacc prcmicrcmnit 
Le uluc et de li va prit ; 
Faoj^nibUnl le mIuc »prt,„.. 
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ConmieiH Faulx- Sembla ni 
Maiul amant, passa tost h 
Du chaste], avecquca sa m 
Ausst Lir^se et Counots 
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Cfimmcni tout par Itnhorten.aii 
De Ifl Vieille, joyeusement 
Bfl-Acudl receul le chapel 
Pont erres de vendre la pel. 
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Commcai la Vieilli: uns imçaa 
Lyt i Bel-Acueil sa lejon, 
Laquelle cnieigtie bieu les fîmes 
Qui soDt àigaa de tous dlKimes 

(Timi ni, foft it6, vrs 1 




Commeal la Royne de Cïiiagt... 



iT««, m, i«it aii. «rs 1,76s.) 





Si femme, et moult Ibtt la lii 
D'un lu aytc Mus, ce me ae 
Qiiint caunhiès les trouva ea 




Diît-cle, a g=r TOUS TOis oïrir 
Por mici U besogne coïrir. 
Cist pissages est moult covers... 




CoDiment Paour, Home el Daagict 
Prindrcm l'Amant 1 leilungier, 
El le bâtirent radenient. 
Leur criant merci humblement. 

(r™.!ll, /«fMîS. '"■liSSÎ-J 





sus, fant-il, butons, 
armé n'apurons 
: ce fin Amant, 




i combulont dama HoiiHi 
il Pnour et Kardraient 
nbotcnt moutl firrtmenl. 




UNI bWI |CHI|(4 M)puibe4U>. 
Bn ung lUu <|ui fui pcffB sf )>t»m. 

If-w W, /v* )ï^ "" '*Mi 




Si gfant que pliça n'y eii.it 
Mais «ulx de dedans résist 
Luy fireri par leur granl p» 



Croi.0 m, fogi 5^, ,wi i64i7-1 




l'orge toujoura DU Riz un Elle, 
Affiu que l'hunuine lignye 
l*ir son detTauI ne faille myu. 




De cinq puccln prist exemple, 
Les plus belcs que l'en pot qoerre,,. 



(TUM IV, f^i, JO. TOT ttn-.i.) 




CommcQt Natuii; la déesse 
A son bon prcitre se contvssc, 
Qui monli doulcemenv luy cnhoitt 
Que de plus plauier se dfpoite. 





Les m3n<:herons de vos charrues... 
Et du sec bouter voui peaez 
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Commenl Pygmalion demande 
Pardon à son ymage... 
PygmalioQ lors s'agenoille 
auidi-krmessafacemoiUe... 

(T™,lV.;«f,îi6,»riii6330 
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